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ACTE PREMIER. 


Le théâtre représente une vaste salle du Lou- 
vre chez la reine Marguerite de Navarre, 


SCÈNE PREMIÈRE. 
SIMON, JACQUES, FRANÇOIS. 

SIMON, sur une échelle dont François tient 
le pied. Tiens bien , François!... encore un 
coup de marteau et c’est fini. 

rnançois. Faut encore l'écriteau; Jac- 
ques ra l’apporter. 

JACQUES. Un moment! le voici! 

SIMON. Je crois que madame la reine de 
Navarre sera contente, sa besogne est 
genliinenl faite. 

FBANçois. A l'autre bout, à présent. 

jscQUES. Qu’est-cc qui viendra jouer 
devant la cour? ça lera-t-il les conirères 
de l’hâtcl de Bourgogne, on les enfant 
sans souci du Petit-Bourbon? 

SIMON. Qu’est-ce que ça te fait, h toi 
allons, tends-moi le bout de ce rouleau. 

JACQUES. Le voilb , le rouleau. . . Vous 
âejnaiidez ce qnç ça me lait, maître Si- 


mon?... ça m’intéresse, parce qu’aujour- 
d'hui, jour de la fêle de la reine, les bonr- 
geois et artisans pourront entrer et se gî- 
ter dans la galerie extérienre pour voir 
la pièce... c'est un plaisir qu’on n'a pas 
assez souvent pour qu'on s’en prive. 

FBANçois. Vous qui savez lire, maître 
Simon. . . dites-nous donc un peu ce qu’il 
y a là sur celte toile? 

SIMON. Oui-dà. . . il y a : « La représen- 
tation du très-divertissant et esmerveillaile 
mystère de ta vie de saint Denis, patron de 
la banlieue. « Voilà!. . . ça doit être jovial 
et édifiant. 

FBANÇOIS. Tant mieux!. .. les seigneurs 
de la suite d’Henry ont bien besoin d'être 
édifiés. 

JACQUES . C’est vrai ; mais c’est peine 
perdue. .. ce sont tous gamemens sans 
foi. 

SIMON. Allons! les fauteuils du roi et de 
la reine sont là !...„ bien!... le lapis de 
pied. . . et déblayons tout ceci. 

JACQUES. Là, voilà qni est fait. Faudra 
venir de bonne henre, car il n’y aura que 
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les premiers arrivés qui seront bien placés 
pour voir de là-liaut. 

siMoi. Dainr!... il n’y aura que les 
honnêtes gens d'assis à leur aise, comme 
de juste ! 

■•'aÿuirçois. Les honnêtes gens, maître Si- 
«'mon sais bien de quel côté ils seront, 

SUi** f ' 

k Moi do même ... ce n’est pas 

^ki,,i;u^as! 

'SHuos. Chut donc! 

jscQUEs. Ceux de là-haut, pressés com- 
me des harengs en caque, et ceux d’ici... 
les coudées franches! 

FRASçois. Kt pourtant ce sont ceux-là 
qui, de leurs sueurs, paient les plaisirs et 
les vices de ceux-ci. 

SIMON. Par Notre-Dame!... travaillez et 
taisez-vous!... Ou peut vous écouter.... il 
faut que vous ayez des têtes de linottes 
sans cervelle, pour habiller de la sorte ! 

jscQcES. Uah!.. . Vous pensez comme 
nous, vous, maître Simon. 

SIMON. C'est possible!... je pense même 
plus creux que vous, car je n évapore pas 
mes idées an vent, moi... On garde ça en 
dedans, ça fermente mieux ! 

FRANÇOIS. C’est- ça! toutes vérités ne 
sont pas bonnes. . . 

SIMON. A entendre... voilà pourquoi il 
faut parler bas jusqu'à ce qu'on puisse les 
dire bien haut. 

JACQUES. Ah! oui; mais quand? 

FRANÇOIS. Bientôt, car on se plaint par- 
tout. 

.SIMON. C'est pas vrai! on ne se plaint 
pas de ce côté-là ( il indique la porte des ap- 
portemens) ', on s’y habille de soie, d or 
et d'argent... on y boit de rhydroiiiel, 
de l'hypocras, du vin d’Espagne et de 
Chypre, jusqu'à rouler sous Us tables. 
On'^ule , on pressure tant qu’on peut ces 
bous manans, CCS honorables vilains, en 
leur criant : « Mes bons amis, mes chers 
• camarades , vous êtes trop sages pour 
» vous plaindre , vous êtes tous heureux, 
» parfaitement heureux . . . continuez à 
Il rester bien tranquilles, et travaillez 
■I beaucoup surtout, uioyennant quoi vous 
X êtes sûrs de ne pas mourir de faim toul- 
II à-fait?... » Et puis ils s'en retournent, 
en riant entre eux, à leurs danses, fes- 
tins, bals et carrousels. . . 

LES DEUX OCVIIIERS. Oh ! oh ! 

SIMON. Chut! garçons!... Silence!... 
et travaillez avec respect... comme vous 
le devez. .. dans nu- hôtel royal où... 
vous êtes bicû 'htôireux et bien honorés 
•l’cxcrccr votre métier. 

Pf rioiiu« ut doua écotttei 
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SIMON. C^est ëgâl f prudence ne peut 
nuire !... faut pas gâter les alTaires qui 
vônt bien. . . 

JACQUES, 6as. Ça va donc bien!*... tous 
croyez donc que dans peu ?... 

SIMON , bas» £h ! ch ! je ne sais pas : 
mais, voyez'voiis, enfans, quand dans un 
pays le suudart se dit : Je suis mal payé, 
je n'iilicnds pas d'avancement... tout mon 
service militaire se réduit à suivre des 
processions!... ** 

JACQUES et FRA.Nçois. C’cst Vrai !... ah î 
ah ! ah !.. . 

SIMON. Attendez !.. . Quand Pabbé ou le 
frère chrétien de quelque ordre se dit : 
Mon mnîirc et seigneur roi, pour lequel je 
dois prier... ne croit pas en Dieu, niais 
seulement à ses voluptés, plaisirs et joies 
mondaines!... quand le trouvère ouriiom- 
me du burin ou des pinceaux sedit : Ce rot 
que je voudrais pouvoir chanter ou pein» 
dre, ii'a rien qui m inspire ! . .. il ne me 
comprend seulement pas!... il me paiera, 
mais ne saura pas m'honorer, alors... 

JACQVESr/ FRANÇOIS. AlOfS?... 

SIMON. Alors que lui restera-t-il pour 
appui?... 

JACQUES et FRANÇOIS. l\îen !. . . 

SIMON. Kl quand il ne reste plus d'appnî 
à quelque chose .. tiens... vois-tu?... voilà 
ce qui arrive. 

II laiMe tomber rrchclle qu’U tciuit de la main. 

JACQUES et FRANÇOIS. C’est justc J c’csl 
cela !. .. 

JACQUES. Ainsi Henry de Valois ne s'ap- 
puie plus sur rien, car rien ne lui offre 
plus d'appui. 

SIMON. Excepté pourtant ceux qui en re- 
çoivent de l'argent. 

FRANÇOIS Qui vivra, verra! 

SIMON. Non; mais qui verra clair!... 
vivra... tant pis pour les aveugles !.. . 
cliut!...je vols là- bas cpielqu'un... 

JACQUES. C'est le sieur de Kargy ; un 
gcntiliiomme charitable et bon; d ailleurs 
ami du sire de liussy d'Ainboise, qui est 
un brave du bon parti, du parti d'Anjou... 

SIMON. Ah ! ah ! vous le connaisxcz donc 
le sire de Bussy d'Aiubo'ise? 

JACQUES. Non , mais on dit que le duc 
d'Anjou lui doune foule sa coufiance — 
c’est un brave que le sire de Bussy. 

FBANÇois. Si uous avions le duc d'Anjou 
pour roi, nous serions bien heureux , 
n'est-ce pas, maître Simon ? 

SIMON. Hem! l'imbécillc avec sa ques- 
tion!... bien heureux! 

FiAHçois. Je veux dire que nous ne se- 
rions pas toalbcureHCi... .aveç un «utr« 
tt»if 
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itMOü. Avec un autre roi ?... Non... vous 
De seriez pas malheureux... de la même 
maoière... charun (l'eus a la .sienne .. On 
vient!... Vive llenrv III ! 

]XC(}UES el rnaNçois. Vive le roil... vive 
le... 

siMOH. Ne criez pas; ce n'est pas la pei- 
ne, c’est le sire de fargy qui entre... Ah! 
ah!... avec un autre... I\egardee-le bien, 
mes enfans... savez-vous quel est celui- 
là?... eh bien! c’est Uu.ssy. 

JA4QUES ft rasHçois. Ah! ah! 

SCÈNE II. 

Les I’récédens, BÜ.S.SY, FARGY. 

FAKGT, à part à liussy, Qpand je te dis 
que lu es déjà connu de tout Paris, {l'ou- 
lant enipctUer Buisy de se derouifrir.) Laisse 
donc ! ce sont des artisans. 

Bi'ssï. (^)ii’iinportc ! je serais bien fâché 
que des artisans fussent plus polis que moi. 

jAC(jL’Es. Il n’est pas Ger celui-là! 

Bonjnuret bonne chance, monseigneur! 

srssY.Non, mon caniarailc, je ne serre la 
main qu’à mes amis, à mes connaissances 
intimes; si je vous la donnais si légéremcnl, 
vous croiriez que je me moque de vous!... je 
vous estime, mais je ne vous flagorne pas. 

siMos. Il a raison. 

jxcQcBS. C’est égal ; j'anrais mieux aimé ' 
qu’il me donnât une poignée de main. 

siuos. linbécille ! quand nn grand tend 
sa main an peuple, il faut qu’il y ait quel- 
c^ue chose dedans.... autrement c’est qu'il 
I attrape!... liens, regarde!... il comprend 
ça, loi ! 

BtissT. Mes enfans, j'ai l'honneur d’ap- 
partenir à i^lgr. le ducd’,\njOii, et je vous 
prie de boire à sa santé, ceci vient de sa part. 

Il leur donne une puinfire <Por. 

SIM 05 . Je vous donne parole que nous 
perdrons de bon cœur la tête pour lui. 

Bi’SSY, r/ant. I.a raison, c’est assez. 

JACQUES. Vive le duc d’Anjou ! 

BUSSY. Sans donte, sans doute, mes 
amis, mais avant tout, votre devoir est 
de dire : vive Henry de Valois ! 

siMoa. C’est juste ! (Bas.') De bon cœur : 
vive le duc d'Anjou ! el malgré nous ; 
( haut) vive Henry de Valois ! 

FBAB(;ois. Allons boire, nous reviendrons 
pour le mystère ! 

SCÈNE III. 

BUSSY, FARGY. 

BUSSY. Je n'y conçois rien ! Quoi ! le 
peuple déjà pour nous? 

FABcr. Le peuple! tout le monde est 
lu de ulte cotàr ddihonor^e cl dont l'iu- 


.solence croît chaque jour avec les vices. 

BUS.SY. Kl la noblesse? 

FARGY. Pas toute corrompue... un bon 
nombre de seigneurs s’ajouteront à ta lis- 
te, bien que le duc d'Anjou ne donne pas 
beaucoup d'espérance, mais enfin il aura 
un mérite, celui de chas.ser son indigne 
frère j ce n’est pas là ce qui nous in- 
quiète. 

BUSSY. Que craignez -vous 7 

FARGY. Veux-tu que je le le dise fran- 
cbcmeal?... c csl tni ! 

BUSSY. Moi?... 

FABCY. Tol-mémei écoute... Voici ce 
qu’on dit : Bussy est brave, loyal el franc, 
dévoué à son prince et surtout à son 
pays., mais... 

BUSSY. Mais... achève... 

FABCY. Mais il a des passions dont il 
n'est pas le maître, et qui l’einpècherout 
de faire son devoir, nu le lui feront ou- 
blier. 

BUSSY, Si je savais quel est l’homme qui 
ose... 

FABCY. Moi le premier , mon ami ; 
écoule... 

BUSSY. Toi?... Parle donc, cl tâche de 
me convaincre..... sinon, c'e.sl vainement 
que lu aur.ais été mon ami. 

FABCY. Vois-tu déjà!... mais je vais 

lu'expliqilcr Tu fus épris d'un amour 

profond el violent pour la jeune Isaure de 
Nonillé, devenue maintenant la comtesse 
de Monisorreau?... 

BUSSY. Il est vrai !... c'est une affreuse 
époque de ma vie !... je l’adorais!... c’est 
du moment de sa trahison que mon cœur 
navré se ferma pour jamais à tout scuti- 
ment tendre, et que l'ambition seide rem- 

lit mon ame... N’ayant plus d’espoir de 

onheur, je songeai au malheur des au- 
tres... je regardai la France !... .Mais pour- 
suis... ils disent donc?... 

FARGY. Ils disent... que Ion cœur doit 
égarer ta tête, cl (fu’en revoyant M'”' de 
Monisorreau .à la cour... 

BUSSY. Isaure est ici?... 

FARGY. Isaure est ici ! 

BUSSY. Ab!... Kh bien.... que m’im- 
porte?... une femme qui m’,a sacrifié !... 

FARGY. Non... elle fut sacrifiée à Woitt- 
surrean qu elle ha'i’ssait... c'est le roi (pii 
l'a mariée... 

Bu.ssY. Le roi ?... Monisorreau eoinplai- 
san< du roi ?... le roi amoureux ?... 

FABCY. Oh ! le roi !... lu sais bien que 
non... mais le roi qui n’a rien à refu.ser à 
Dugasi, le favori du jour... le roi qui 
savait Üugast inutilement épris de la belle 
Imutc,.. 
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BvssT. Kh bien 7... 

FABGY. Ce bon roi l’a mariée au véné- 
rable comte de Monisorreau qu’il a fait 
grand-veneur pour l’obliger à venir à la 
cour... le tout pour ménager à messire 
Dugast le moyen de se rapprocher de sa 
cruelle. 

BvssT. Ah I üngast ! Dugast !... ah !... 
Apres, après ?... 

FAECY. Après?... ils disent: «Quand 
Bussy saura cela... il serrera tes dents, il 
froissera la poignée de son poignard ou 
celle de son épée, en disant ; Ah ! Dugast, 
Dugast !... et il ne pensera plus au duc 
d’Anjou, ni à scs partisans, ni à la France.» 

BUSSY. Ils ont tort... certainement je tue- 
rai Dugast... mais je n’nublicrai aucun 
de mes sermens... ceux à mon pays sur- 
tout!... On l’a sacrifiée !... elle m’aimait 
donc toujours ?... ah ! Fargy ! 

FABCv. Tu n’étais pas là !... Ton voyage 
en Flandre, tu comprends ?... mais ce u'esl 
pas tout... (en riant) il y a encore d'au- 
tres discours sur loi. 

BUSSY. D'autres discours?... 

FAECY. M"' Marguerite de Valois... 

. BUSSY. La reine de Navarre!... 

FABGY. Oui, la reine... connue par scs 
habitudes galantes et son bon goût... la 
reine Marguerite enfin?... 

BUSSY. Lnfin?... 

FABGY. La reine Margneritc, qui t'a vu 
au château de Blois, aurait très- volon- 
tiers c’est l'opinion générale, oublié 

pour toi... qu'il y a, de par te monde, des 
maris et des rois de Navarre. 

BUSSY. Antre folie! 

FABGY. Ç'en est nne... oui, mais nui 
doit tous nous perdre ou nous sauver. La 
reine peut nous servir par amour pour 
loi, si tu lui rends les armes ; ou, si In re- 
jettes scs bontés... penscs-y !... voila ce que 
nous craignons et ce que nous désirons... 
Tu sais tout . 

BUSSY. Sois tranquille... je serai pru- 
dent. 

FABGY. Tant mieux ! tu gagneras des 
signatures pour le duc d’Anjou... Plus 

qu’un mot, car on vient Tu recon- 

natiras nos amis à leur panache coûleur 

orange. 

BUSSY. C’est bien ! ( A pari. ) Isaurc !... 
ah ! ne pouvait-elle résister ou m’appeler 
à son secours !... 

FABGY. On sort du concert... Nous 
avons celte nuit bal, et tout-à-l’heure un 
mystère. 

BUSSY. Un mystère ? 

FABGY. Oui, mou ami, un mystère ; 
malgré l’arrèl du parlement, nous re- 


commençons à en jouer comme en Italie; 
la cour s’en amuse... cela fait fureur... 
Vois tu , là , au fond, ces tréteaux qu’on 
vient d’apprêter pour le spectacle de ce 
soir?... Mais toute burlesque que doive 
être cette représentation , il faut que tu y 

assistes J’ai trouvé moyeu d’y faire 

glisser, par le poète, de bons lardons sur 
le prince cl les favoris, afin de tâter l'opi- 
nion publique... Va donc cher moi chan- 
ger de costume, mon page te donnera tout 
ce qu’il le faut... sois prudent... au revoir. 

SCENE VI. 

FARGY, seul. 

On ouvre..; c’est la reine... elle vient 
s’assurer par ses yeux si ses ordres sont 
remplis. 

SCENE V. 

FaR(;Y, marguerite, suite. 

MABcuBBiTE. Toiis Ics Bppréls Sont - ils 
terminés, comte ? 

FABGY. Certainement, madame. 

siABGUEBiTE. Oui, je vois Cil effet... c'est 
bien!.... Dites-moi, monsieur de Fargy, 
approchez-vous davantage. Est-ce un faux 
bruit qui court? On parle de l'arrivée d’un 
gentilhomme qui vient de Flandre ? 

FABGY. C'est la vérité , madame. 

MABGUEEiTE. Il me Semble que vous de- 
vriez être plus joyeux du retour d'un ami , 
car vous êtes 1 ami du seigneur de Bussy, 
n' est-ce pas? 

FABGY. Son meilleur ami, madame. 

MAEGUEEiTE. Je VOUS Cil cstiinc davan- 
tage, monsieur; mais je trouve votre ami- 
tié bien froide... A votre place, il me 
semble que j’aurais couru au-devant de 
mon frère d'armes ; je vois que nous se- 
rons forcée de voij.s donner I ordre d’aller 
le quérir et de nous l’amener sans delai... 
Il vient de la Flandre, il doit me donner 
des nouvelles de mon frère le duc d’An- 
jou... mon empressement est bien naturel. 

FABGY, Sans doute , madame ; mais 
Bussy sort de cette salle; il est allé pren- 
dre un vêlement plus convenable pour se 
présenter devant la reine, un jour de cé- 
rémonie et au milieu d'une fêle. 

mabgubbite. La fêle absorbera tons mes 
iiislans, et je n’ai que celui-ci... que je ne 
veux point perdre. Allez lui dire qu’il est 
dispensé de toute étiquette. Je donnerais 
tous les babils du monde pour le voir et 
l'enteitdre un quart d'heure plus lût... me 
parler de mon noble frère. 

FABGY. 11 suffit, madame, je vais en- 
voyer près de lai, U sera id dans cinq 
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minutes. (/^ part.) Le duc d’Anjou a une lades et virelais, c’est lui qu'il faut citer 
sœur qui l’aime bien. avant tout... quanta nos joutes, il nos car- 

MARcuEaiTi. Henry de Valois, notre rousels... ah! c'est là, comme à tous les 
royal frère île Fraiirc, est assez docile a exercices qui veulent de la force nu de la 
^mes avis, et j'ose croire, malgré quel- grâce, c’est là son triomphe !... Oh ! vr.ii- 
ques inquiétudes sur des projets ambi- ment, Fargy, c’est plus qu’il n’en faut 
tiens prétés au ducd'Anjnu, j'ose croire, pour conquérir les plus hères !... quand il 
di.s-je, qu’il recevra bien un chevalier n'aurait pas encore ses grands yeux noirs 
aussi distingue que Uiissy. dont la flamme semble s’élancer!... quand 

rxBGY. Le roi Henry est quelquefois il n’aurait pas les mille charmes de son 
mal renseigné, madame, et ce que raconte esprit... Ah ! c’est un cavalier parfait! une 
le babil populaire ou les flatteurs de cour... bonne fortune pour nos dames, et sans 
MAUGL'EniTE. Est faux sans doute... je doute... vous devez le savoir, vous. Far- 
te désire, car, placée entre des frères que gy, n’cst-ce pas que vous le savez?... et que 
j'aime et dont je possède aussi toute la vous me le direz en confidence !... Le nom 
tendresse... je serais... Mais laissons ces de la dame... ou des dames qui... qui le 
craintes chimériques... de telles idées ramènent ici.”., oh ! ne faites pas semblant 
m’attristent. d'ignorer... il est impossible qu’il n’y en ait 

FARGY. Elles produisent encore un autre pas une au moins... ch bien ! eh bien? 
effet sur moi, elles m'effraient... f^iiand fargy. Madame.... (/f part.) Parditu! 
je pense que si par hasard on allait persna- rusons ; elle se prendra peut-être au piège! 
der à Henry de Valois que monseigneur (Uiiul.) Madame, puisqu’il faut vous 
d’Anjou se prépare à venir le détrôner... l'avouer, je soupçonne (ce n’est qu'un 
ce qui n’est pas, Dieu merci!... mais soupçon) au cœur de Bussy une passion 
n’importe, s’il le croyait., mon pauvre mystérieuse autant; j’ajouterai que je la 
ami Bussy, le serviteur dévoué du duc, crois violente et insensée, 
courrait grand péril. marguerite, émue. Une passion myslé- 

UABGUERiTE. üh ! quelle pensée!... elle rieuse, insensée!... expliquez-vous, 
est horrible ! et juste pourtant!.. Oui, il le fargy. Elle est mystérieuse.... puis- 
ferait tuer... avant de rien éclaircir... Je le qu’elle ne s'est jamais révélée aux yeux 
connais. ..Oh! mais non, jamais! un hom- de son ami ni de personne... si ce n’est 
me ordinaire, à la bonne heure ! mais Bus- par des signes involontaires qui en mon- 
sy!... Ah ! j’aime mes deux frères, mais Iraient toute la force... Elle est insen- 
cclui qui ferait tomber la tète de Bussy.... sée, sa malheureuse passion!.... parce 
FARGY. Elle le défendrait ! Eh bien , ma- que... parce que... ces mêmes signes, qu’il 
dame? ne pouvait cacher... m’ont laissé clairc- 

MARGUERiTE. Cclu'i-là perdrait... per- ment découvrir combien était grande la 
drait beaucoup dans mes affections... Mais, distance qui le sépare de l'objet aimé, 
mon Dieu ! ces bizarres cl folles idées ne marguerite. Ah !.... Se pourrait-il? 
méritent pas d’occuper une place dans mon fargy, à part. Elle a compris, voyons 
esprit. Je les chasse bien loin de moi. maintenant. 

FARGY. Et très-bien vous faites, noble marguerite. C’est... oui... c’est étran- 
reine. Vous me rassurez entièrement moi- gel... véritablement une passion scmbla- 
même. ble. Ce pauvre comte de Bussy!... com- 

HARGUERtTE. A la bonnc heure. Oui, oui, ment, vous croyez.... qu’il aime sans es- 
c’est impossible !... cctle Idée m’a glacée le pérance?... là, sérieusement? 
sang, étourdissons - nous. Votre brave fargy. Hélas ! oui, madame ! 

ami doit avoir un peu désappris la cour marguerite. Eh ! mais, par tous les 

pendant ses campagnes !...!! faudra que le saints !... quelle csl-cllcdonc, celte beauté 
guerrier se rappelle le courtisan... nos da- si fière qui ne l’est pas de son hommage 7 
mes seront bien joyeuses, car il était l’ame Certes, je ne la comprends guère, celle 
de nos fêles , avant son départ pour celle qui ne voit pas dans Bussy d’Amboisc le 
vilaine Flandre qui nous l’a gardé presque plus parfait cavalier du royaume!... le 
deux ans... Ah! qu’il y aura de jalousie plus parfait, c'est le mol! Chevalier déjà 
dans le cœur de nos galaos seigneurs s'il si riche de hautes prouesses, qu'il peut of- 
veut les éclipser près de nos belles ! n'csi-ce Irir en lui la gloire de tous nos preux!... 
pas , Fargy ?... réellcmciit il n'en est pas lui!... capable de dévouement, de dis- 
qu’on puisse lui comparer?... qui danse crélion, d’amour passionné !... oh ! croyez- 
comme lui la gracieuse voile ou la vive na- I moi , de tels amans ne sont pas long-lems 
varroise? personne... et pour clianlcr bal- 1 malheureux ! 
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FA»cT, à part. Jel'espère bien. 

MARGvEBiTE. Si j'avals pii Savoir le secret 
de votre ami!... ('aurais été discrète, je 
vous en donne parole... Je ne vous presse 
pas davantage... Comte, je vous vois com- 
me un loyal genlllliomme, et pour l’a- 
iiioiir de nous, gardea celle bague en pier- 
res fines: c’est une preuve de notre estime. 

FARCY. Ah ! madame !... 

MARCUERITZ. Preiicz mon cadeau. Voici 
venir mon frère Henry... je l’aperçois dans 
la galerie. 

FARCY. J’obéis !... Allons, T, amour e.st 
entré comme ausiliaire dans la conspira 
tion... pourvu que Hussy profile. .... 

AiARGcERiTE. Avec Ic Foi, voycE-vous cet 
homme au brillant costume... 

FARCY. Le beau Dugast, le favori ? 

MARCi'ERiTR. ' Je sais bien aimer et bien 
haïr... mais je hais cet homme-là cent fois 
plus que je ne puis aimer personne au 
monde ! 

FARGY. Il le mérite... il a osé répandre 
sur la vertu de madame la reine Margue- 
rite des bruits ralomnieux. 

MARGUERITE. Calomnieux on non, c'est 
lui qui est la cause de ma nipiure avec 
Henry de Navarre... et , vrai liieii! cha- 
que fois que cet insolent respire, il le fait 
malgré moi... or, co qu'on fait malgré 
moi... ne se fait pas long-lcnis. 

FARGY. C’est vrai ! 

MARGUERITE. Jc vondrals éviter sa pré- 
sence... Ah ! en allant visiter les apprêts 
du mystère... 

SCÈÎSE VI. 

Les PRtcÉnr.N.s, HENRY, DUfiAST, 

t^CKLUZ, Pages. 

REYRY. Eh ! doucement, notre gracieuse 
sœur, que notre approche ne cause pas 
votre fuite. 

MARGUERITE. J’ai dcs ordrcs .à donner, 
mon noble frère, pour rendre la fête que 
je vous offre dans mes ajipartemens plus 
digne de votre bonne présence. Je vais 
vu r si les ciifjns sans souci se disposent à 
nous récréer. 

iiEYRY. Envoyez votre gentilhomme, et 
restez avec nous... Je complais sur votre 
humeur joyeuse pour m’égayer... il a dix 
minutes que je ne ris plus et que )c sens 
les réllcxions qui me remontent à la tête. 

MARGUERITE. C’cst extraordinaire il 

faut prendre garde... 

iiEYRV. Les enfans sans souci inérile- 
raieiit bien d’èlrc fustigés.. .^ous faire al- 
teiiilrc ainsi! 

MARGUERITE. Lc iiiyslère exige des pré- 
paratifs.,. 


HEYRT. Le concert m'a fait bâiller... j'en 
ai assez, des quarante violons de madame 
ma mère. ..Vos Italiens m’assomment, et., 
vous, messieurs? 

dugast. Ils m’écrasent, moi .. , 

QuÉLUz. Ils m’endorment... 

FARCY, n-veniint. Les enfans sans sonci 
dans un quart d’heure... 

BE.vRY. C'est pour en mourir... Ils au- 
ront les étrivières. 

DCGA.ST. Très -bien vn mais, sire , 

pour amuser notre impatience , si nons 
reprenions ce nouve.nu jeu commencé ce 
malin ?... 

RESRv. La gabbe ?... jc ne demanderais 
pas mieux... mais tu sais que ce jeu n’est 
pas du gnâl de la reine, notre chère sœur. 

MARGUERITE. Vous VOUS trompcz , sire, 
j'aime cc jeu ; il e.sl agréable et surtout 
très-plaisant, puisqu'il consiste à dire i 
chacun ses vérités, sans sortir des bornes 
de la décence ; seulement il faut beaucoup 
d'c.sprit pour le jouer sans être imper- 

tinent. C’est pourquoi je l'ai interrompu 
cc matin. 

HENRY. Ah ! c’est juste , Marguerite j 
aussi est-ce ma volonté que désormais on 
ait le.s égards convenables... Tu m'entends, 
ÜiigasI , ceci est pour toi. 

DUGAST. Oui , sire. Bon ! il rit ; cela vent 
dire d’aller plus fort. Mais il faut du monde 
pour la gabbe... Vous plaît-il, sire, que 
l’annonce dans la galerie qu’on peut en- 
trer ? 

HENRY. Faites. ..aussi bien, voici rheore 
de la comédie. 

DUGAST. Le roi vous veut , messieurs. 

SCENE Vil. 

Les PRÉcéDENS , MONTSORREAU , 
JSAURE.CHtVERNY, SAINT LUC, 

RELLëGAKHE, Haiils, Sbioi«e.i;iis, 

Suite, ensuite BUSSY, ornent par Fargy. 

MONTSORREAU. J’cspère, M"' de Monl- 
sorreau, que vous voudrez bien ne lier 
conversation avec aucun de ces jeunes ca- 
valiers qui suivent la reine; vous m'obli- 
gerez. > 

ISAURE. Quoi, monseigneur!... 

MONTSORREAU. Vous ne balancerez pas , 
si vous respectez le repos de votre époux 
cl .scs cheveux blancs. 

iSAVRX. J’obéirai. 

MONTSORREAU. Pcuscz-y... VOUS attirez 
tous les yeux... ( A part.) Les miens ne la 
quitteront pas. 

MARGUERITE, à Isaure. Arrivez, ma mi- 
gnonne , ma belle Isaure , point de plai- 
sir où vous n’Otes pas... En attendant la 
pièce, on va reprendre la gabbe. Cet af-; 
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üreox Dagaat va m’insollcr encore peot- 
élre... car le roi lui permet tout... m£inc 
de voua aimer! 

isAURK. Maia moi, je ne le lui permets 
pas, madame; c'est par ses intrigues que 
le roi m'a mariée i M. de Monlsorreau 
pour lequel je n'ai que... de l'estime. 

HABCUEarrx, riant. Tout au plus!... 
tandis que vous en aimiez on autre?... 

issnaE. Hélas! oui; c'était... ait ! 

KUr pousse uu rri eu vojaut entrer Bussy. 

nEi«KT , d Isaure. Allons , allons , belle 
dame... 

■AEcvERtrE, Vous l’avez elTrayée, sire. 

BEiiHY. C est contre mon gré... je voulais 
l’avertir qu’elle vous empêchait de vous 
asseoir, et que votre colloque secret re- 
tenait notre jeu... Allons, messieurs, vos 
tablettes et soyez bien malins... Des vé- 
rités , messieurs , nous ne sommes pas 
censés ii la cour. 

TOUS E.NSEUBI.B. Bien ! bien ! vivat ! à 
merveille! 

MABCUERITX. Uo insUot, sirc, permettez 
à ce gentilhomme, qui est i notre frère 
d’Anjou , de vons présenter ses hotrmtagcs 
et les complimens de son maître. 

he.vrt. Oui-dit?... les hommages du ser- 
viteur et les complimens de monsieur mon 
frère d’Anjou viennentà propos... c'est une 
vraie gabbe pour moi. 

HABGOERITE. SlrC !... 

BERRY. Ma foi., je ne m'en dédis pas... 
et notre frère... nous y veillerons... raites 
avancer. 

Bussy entre, salue, et remet une lettre. 

BERBY. Merci, monsieur de Bussy. 

MARGVERtTE, à Isuure. Voyez donc quel 
noble maintien... connaissiez-vous le sei- 
gneur de Bussy ?... Quel beau cavalier, 
n'est-ce pas? 

tsAiiRE. Oui, oui, madame. 

nvoAST, à Quélui, Vois donc , Quéluz , 
les yeux de la reine. 

QtiÉLVz. De fort beaux yeux !... dont la 
flamme, en regardant Bussy, annonce un 
soccesscar à Çollcgarde, à La Mole... 

DVGAST. Et a tous ceux qui composent la 
liste amoureuse depuis Blois jusqu’i Pau 
et de Pau jusqu’il Paris! 

QvéLvz. Mellras-tu cela dans ta gabbe ? 

DVGAST. Peut être... pourquoi pas?,.. 

LE BOi, C’est bien!.,, mou frère nous 
mande, messieurs, que les étals de Flandre, 
le prince d'Orange it leur tête, lui décer- 
nent la souveraineté de cette province!... 
Grand bien lui fasse !... le voilà au cuntble 
de ses voeux !... il s’était toujours imaginé 
qu'une couroBsie pouvait aller à sa tâte, i 

BvssT. C’est que la tâte de mon seigneur 
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et maître est de celles qui sont parfaite- 
ment taillées pour la porter; sans qu’on en 
rie! sire... 

iiERRV. Paix!... et pliitdl deux qu’une, 
n’est -ce pas, monsieur le comte?... 

BVSSY. Mais, sire, si c'clail l'ordre de la 
Providence?... Je ne crois pas que la tâte 
de monseigneur fléchirait pour cela! 

axBRY. Il répond bien!... il fait comme 
il doit!.,, mais, mou frère d'Anjou, vos 
serviteurs ont la parole bien haute, par- 
dieu! Il suffit... monsieur, nous vous char- 
eroDs plus lard de notre royale réponse, 
usque-la vous pouvez rester à notre cour 
où vous le surveillerez. 

DVGAST. Oui , sire. 

BERRY. Nous voilà bien loin des gabbes, 
il faut y revenir. ( Il s'assied, A üugast. ) 
Recueille les billets. 

MARGUERITE. Vous Serez des ndtres à ce 
jeu , comte , venez près de nous. 

BUSSY. Madame, j'igoorc jusqu’au nom 
de ce divertissement, la gabbe qu est-ce? 

marguerite. Vous n'y jouez pas dans 
votre Brabant, qu'y faites-vous donc? 
Bussv. La guerre, madame. 
marguerite. Eh bien I c'est une guerre 
aussi, seulement on la fait à scs amis, 
voilà tout... vous allez voir... Asseye»- 
vous, mesdames et messieurs... ne soyez 
donc pas si triste, mon Isaure! ftartagez 
notre gaîté.. . je n'ai jamais eu plus de 
joie au cœur! 

BUSSY, à Fargy. Pas un regard vers moi ! 
FABGY. Non, mais la reine te regarde 
pour deux.. . Mon ami, si lu veux servir 
ton duc ou plutôt la F rance ?... 

BUSSY. Si je le veux !. . . 

FARGY. Eh bien! cela l'est facile... amu- 
se-toi!... profile du présent, et oublie 
celle qui t’oublia. . . 

DUSsY. Tu me disais le contraire.. . 
FARGY. Eb! qu’importe... il n'y a autre 
chose à liiirc, eh que diable! lu n es pas à 
plaindre ! 

BE.VRT. Allons , Dugast , tire les tablet- 
tes au hasard? 

DUGAST. Le sort me sert bien pour la 
première... le roi Henry de Valois; qui 
veut lire ? 

BERRY.. Ah! ah!. .. voyons comme on 
m’habille!.. . lisez, vous ma sœur? 

MARGUERITE, lisant. « Henry, troisième 
• du nom , très-grandcmciu nul , inerte , 
■■ et efféminé seigneur.. . {Le roi sourit.) 
Roi de France et de Pologne imaginaire! 
uzRRV, entre ses dents. De Pologne ima- 
inairc, soit: mais de France?... c est réel, 
e par Dieu! et je le prouverai bien ii 
quiconque... ma» c'est une gabbe... 
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MAnccEsiTË. U Margn'illier de Saint-Ger- 
» main-l’Auxerrois. 

UESEY, nant. CVst vrai ! 

HARGuEHiTE. •> Grand pdnilencier or- 
donnateur de processions , chef suprême 
de la ligue des mauvais garçons... contre 
les dames. 

HESEY, riant. Oh! oh!... 

MAEGUEEiTE. » Grand-mattrc des initiés 
» aux mystères des scandales du Lon- 
» vre... » 

BEitRY, riarit. Assez, assez!... je donne- 
rais un de ces rubis pour savoir... 
nuGAST. Uoniiez, sire, c'est moi. 

HESEY. Ah? vous êtes un effronté... 

bien hardi, monsieur Dugast. Comment, 
fripon, en public?... 

DUGAST, Je même. C’est pour faire passer 
celles que je tiens... 

nESRY. Bien! bien!... S’il n’était pas 
défendu de se fâcher !... poursuivons. 

DUGAST. Pour madame la reine de Na- 
varre ! 

UESEY. Lisez votre éloge vous-m£rae. 

MARGUERITE, Usant. 

« Belle Valois..- {KUe sourit.) Dame si tendre... 

U L’amonr va couronner tes voeux. 

U Tes filets viennent de se tendre... 

« Pour prendre... eneore... un amoureux. 

, Ah ! ah! ah !... 

« Ne caefie plus la doux roysttre 
K Que nos yeux devinent iei; 

«I Car... les tiens ne savent ^us taire.... 
e Le nom trop aimé de... ( £iie s'arrête^ 

BESRY. Cela doit rimer en i. 

MARGUERITE. Quelle audace!... vos cour- 
tisans me chassent du Louvre sire !... 

iiESRY. Arrêtez !... aurait-on eu l'infamie 
de mettre mon nom, de réchauffer de 
vieilles calomnies sur vous et moi ? 

MARGUERITE. Sire, je n’ai rien à vous 
dire , car devant vous Dugast a toujours 
raison. 

BESRY. 'Vous allez voir que non... c’est 
trop fort , en effet... {liant. ) A moi , Du- 
gasl!... la gabbe est niiie, mes.sieurs. 
QUÉLUz, à üugast. Je te l’avais bien dit ! 
DUGAST. Laisse-moi faire... 

BESRY, sévèrement. Monsieur, ma faveur 
ne doit pas autoriser votre impudence!... 
pourquoi donc on outrage k notre sesnr? 

DUGAST, bas. Afin , sire , que certain ca- 
valier que vous n’aimez guère, et qui 
vient de Flandre... soit obligé de nous en 
demander raison... et qu’on vous en débar- 
rasse !.. . 

BESRY, à Jemi-voix. \W. ah !... Bussy!... 
cela rime en i... c’est juste !... excellente 
idée !... mon petit Dugast, tu as autant d’es- 
prit que de malice !... 

MARGUERITE. J’en étais sûre., les enfans 
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sans souci sont prêts , messieurs..'. Preneie 
place. 

BUSSY, à Dugast. Monsieur Dugast! 
DUGAST. Monsieur de Bussy ! 

Bussr. Kst-ce encore do jeu ceci ? 

Il lai maotre la gxbbe . 

DUGAST. Pourquoi ? 

BUSSY. C'est que je n’aime pas qu’on 
joue avec mon nom... 

DUGAST. Je joue avec ce qui m’amuse... 
BUSSY. Moi aussi!... {Plus bas en sa- 
luant. ) Kh biea ! nous jouerons avec deux 
épées , si vous voulez bien me suivre... 

DUGAST. Après le spectacle et le bal , 
s’il vous plait... Je veux prendre un peu 
de plaisir avant de ni’ennuyerà vous tuer... 

BUSSY. Fanfaron!... où serez-vous? et 
quand ? 

DUGAST. An petit jour... vers le bac du 

Louvre, près du jardin J’aurai mon 

épée et un second. 

BUSSY. Combat de quatre. 

BaRGY. Je t'accompagne. 

SCÈNE VIII. 

Les Précédess, JÉHAN de PONTA- 
LAIS, uit Trompette, Mosiciems. 

JÉHAN DE PONTALAIS. 

NobUi séans cd ce lien... 

Voua tous, vrais chre'iiens du bon Dieu!... 

IaCs enfaus sans souci vont vous dire 
L'histoire d’un très>grand martyre. 

C’est de monseigneur saint Denis , 

Le puissant patron de Paris, 

8 ut est aiie' en Paradis , 
ù nous serons un jour assis!... 

Amen. 

HENRY. Eh! c’est Jéhan de Pontalais, 
l’auteur du mystère... Eli ! Jéhan de Pon- 
talais! 

JÉBAN DE PONTALAIS. Mon gracieux mo- 
narque'? 

HENRY. Y a-l-il de quoi rire dans la 
farce l 

JÉHAN DE PONTALAIS. Poup pipe et pUu- 
rer, mon illustre prince , comme ce doit 
être en toute chose de la vie humaine... 
mais serait mon œuvre bien plus parfaite, 
si elle ressemblait pour l’agrément de l’es- 
prit â la belle composition de l’Adoration 
des Rois, de M”' Marguerite de Navarre. 

MARGUERITE. C’csl UD mystère que j’ai 
fait pour me divertir. 

JÉHAN DE PONTALAIS. Car dc Celle œuvre 
merveilleuse chacun a dit que l’Adoration 
des Rois caosait l'adoration de la reine. 

LES couBTisANs. Ah ! ah ! très -bien ! il 
est galant!... Vivat Pontalais! 

LE PEUPLE. Vive Pontalais! 

DUGAST. Oh! eh !... sergens, gaolez-mo i 
cette canaille qui ose élever la voix devan t 
Leurs Altesses. 
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Eh! doacemenl!,.. Pour baitre 
les gens du roi, au moins faut- il sa per- 
mission ! 

MsacuEiiiTS. C’est juste !... Ces bonnes 
gens sont ici pour sc rejouir; et d'ailleurs, 
ils applaudissent au compliment qu’on 

m’adresse qu’on les laisse en paix 

Merci , monsieur de Bussy. 

HEssY. Ma foi! qu’on les gaule ou non, 
ça m’est bien égal, pourvu qu’on com- 
mence le mystère. 

jèHAit DE posTAiAis. Tout dc Suite. 

FAKor, à Bussy. Quel roi ! 

Dussï. Ces bonnes gens me regardent 
tous. 

FABGY. Et parmi ces seigneurs, vois-tu, 
i ton nom , que de panaches oranges se 
mettent en évidence ! 

ECSST. Oui , paix ! 

jÉUAH DE roHTtLAis. En avant les haut- 
bois et les rebecques ! _ 

OUEBCUEVILLE. Je pas.se ici pour mieux 
voir! Je suis dc vos serviteurs, seigneur 
de Bussy, permettez-vous?... 

BUSSY. Bien volontiers, monsieur! 

uii SEiGHEUB. Comment trouvez-vous 
mon panache:’ je le crois à la mode. 

BUSSY. Il est de très-bon goût , monsieur. 

GVEBCBEVILLE, bas. Encofc pour Anjou ! 

BUSSY , faisant semblant de repondre à ta 
demande d’une place. Certainement , mon- 
sieur, il y a place... 

GUEBCBEVILI.E. Ce seigneur dit qu’il es- 
père que cela commencera bientôt. 

BUSSY. Il faut de la patience ! 

FABGY. Tu vois, cela marche. 

Musique bruyante. 

rideaui dû fond s'ouvrent comme ceux d’une 
croisse ^ cri général t 

Ah!... ah!.... 

BB 5 EY. Allons donc! il me Urdaîl dc 
voir finir celle musique infentale !... 

nuGAST. Qu'esl-ce que celui-là qui arrive 
pendu à une cordc ?...Vieul-il du ciel ou 
delapoteucc7 

H19RT. Allons, allons, impie DugasI, tu 
VOIS bien que c*est un ange -, laisse-le par- 
ler. 

l'akgb. 

Je sois r»rchange Gabriel 

Qui descend du plus haut du cîcl; 

je sais qu’en cette cité 
S'apprête grande impiété.... 

Gens sans foi !.•- Gens de cour infl mes j 
Qui nVi lient ni Dieu ni Us dames... 

BEBaY, (i Dugast. De quoi diable se mêle 
monsieur l*ange? 

Les coortisans du roi rient. 

l'angb. 

Ces gens damnés ont le dessein 
De martyriser un grand saint... 

C'est pourquoi le non Dieu m'enrôle 

Yen fa ville » afin qne je Toia 


S'il se trouvait aucuns moyens 
De cbanger ces cœurs dc payrens..» 

Car sont tous capables de cnine, 

Et poursùr prendraient pour victime 
l/évéqne monsieur saint Denis, 

Qui prêche k présent dans l'.iris. 

Lat ! celte ville , par malheur! 

N’a qu'im très-niéchanl gouverneur , 

( hires du peuple. ) 

Avec maint pire serviteur , 

Qui tous vineux et pervers 
Mettent le pays i l’envrrs! 

HC.vaY, srprnchant vers Dugastu ronuUis 
nous travaille. 

DUGAST, htis. Oui, sire... (//mi/. ) Fi— 
nis-en donc , l ange, tu nous ennuies! 

LES sEic:tEiTRs du câic de Bussy, Non, 
non, vivat l'ange! bien PonlalaisI 

Le roi fait un signe pour commander le silence. 
l'a N G F. 

Pour mieux accomplir mon message 
Auprès de ce s-iint personnage . 

Kl n'élrc vu do volunage , 

Je vais m’entourer d’un nuage. 

PRlSCiLLANCS, un tnormt roufetas aueôte* 

Mes ramarailes, mes amis, 

Éroules €■• que je vous dis : 

Vous savea qu'il est à Paris 
Un homme qui a nom Denis... 

C<t homme est sans cesse en prière, 

11 boit de re.iu, dort sur la pierre... 

Il fait l'aumône , il prêche bien , 

Disant que je suis un vaurien ! 

— Sa conduite excite mon ire , 

Mot, PriscilUnus , noble sire. 

Je ne VI us pas être rhrétien. 

Je fais l'amour comme un payeo ! 

Je bois, je ris et je m'etiivie' 

Avec vous tous qui savea vivre ! 

De plus , Je veux continuer 
Maigre Penîs que je veut r.iirc tuer ! 

LB CQUKTISAM DF. PR ISC tLLANOS. 

Bien, monseigneur, faut des sévérités 
.^vec ces gens diseurs de vér.tés... 

{Les courit^ans applaudissent, le peuple mur more.) 
Car, si le peuple allait un |Our les croire , 

Plus ne pourrions faire l'ainour ni boire ! 

Plus ne loudrait nous bâiller ses écus 
Pour en fêter et Vénus et Bacchus I... 

,Le peuple applaudit, Bussy et les hommes de son 
parti rient.) 

HEHRY. Il y a des choses bien mal séantes 
dans celle pièce. 

DUGAST. Des choses absurdes. 

PntSCILLAMUS. 

Tenrx-vous là, prêts avec vos soudarls 
Pour le traîner captif en nns rrinparts, 

Voici l'instant. — Il sort de son é^liic 
Avec les gueux qu’il prêche et qu il baptise. 

( Il son avec sa troupe.) 
l'awOB, passant la tête à travers te nuof^. 
Payens maudits ! allea , allea toujours! 
uaud vos péchés seront un peu plus lourds , 
ous permeliroos â l’ange des ténèbres 
De s’élancer de ses antres funèbres... 

Alors Satan, Belsébuth, Lucifer, 

V oua happeront de leurs griffes de (cr ! 

HENRY, à demi-voiSn^ o\\k un raison- 
nement bien Irisle el bien ennuyeux ! 
DUGAST. il parle comme un ange ! 
saint DENIS, en costume d’étâpie. 
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MAnevBBrrE. Silence, messieurs, 
piété ! voici le saim évêque. 

SAINT ftBFiiSf d’un Ion de ftlanie. 
Approcliez latts, pauvren cl sourTrelcua! 

JaïUüU «lu ciel Ir srrouri n*c4l Hotttmt/ 

6crt*£ g««»i , (io)riH de corps ou il*ame; 

Nulle infortune en \aio ne me r^cliinie ! 

UN S BR P, s'af^enuuHtiint devant lui* 

Suis pauvre serf «Puii haut baron 
l^)ui porte cas<|ue cl rhaperi>n... 

Icviuv j.imais ne nie biille 

de* coups , «le Tcao , de la paille , 

Encor faut lui payer la lailte, 

Sans «|uoi , bien serais '^reiolc !... 

DVGAST. El il aurait raison 1 

SAINT ÜPNIS. 

Si ion matire est sans charité, 

Sauve-toi, prends la liberté! 

MARGVERITE. Ah! CCCI CSt tlc DiaUVsis 
exemple! 

RBART. Voilà un saint qui méritait bien 
ce qui lui est arrivé. 

UNE JEUNE PiLLB, oux jpmoujr dt toinï Denis. 
Neauia<|ucjMiuvrt linrhelrlle. 

Pour tout bien n’ai (^ue ma Uonletta 
El le cœur de mon baoce... 

Mais mon pere très-eourroucé 

Veut que jVpouse un vieui cl dea rirbeaaea... 

Puts-)e obéir et fauiser mes promesses ? 

MARGUERITE. Jc SUIS curlcuse de U ré- 
ponse du saint? 

BUSSY. Moi de môme... 

iSAVRE. Pauvre fille, c’est 'comme mol ! ... 

SAINT DENIS. 

A celle-là je prédirais malheur. 

Qui ferait don de la main at*ns le emur 1 

BUSSY, à MarguetiU tjui a tes yeux sur 
lui* Le saint a bien jugé, madame... 
MAaouERiTE. Très-bien! 

LA JBU1IB PILLE, /bjTatre. 

Bien 1 le richard jamais oVpoaaerai... 

A mon ami foi pare garderai... 

Et si ne puis éire ii lui, jc mourrai I 

BUSSY, has à Isaure, Elle na pas fail 
comme vous ! 

iSAvaE, tout bas. Ah l si vous saviez!... 
BUSSY, à Marguerite qui se retourne. Je 
disais à madame de Montsorreau... que 
voilà un joli caractère de jeune fille..... 
mais il est trop poétique, il n'est que dans 
la idle de Ponlalais! 
pONTALATs. Aftenlion ! 

BENRY. Silence !... Voici quelque mi- 
racle!... Tauteur nous crie: aUention! 

SAINT DENIS. 

J’enicndf comme une vois céleste 
Qui mcurédii un accident funeste... 

El m'ofim de m’eo garantir... 

l’ange. 

Oui, du Jannr, grand saint, lu tas sortir... 

( Un nuage ueseend aussildt devant saint Dents.) 

PRtsciLLANUS, aceouront avec ses soldats. 

A moi , soudarti, salitsses-moi cet homme !... 
Mais... coures donc l...« 

(iVc wyant plus saint Denis.) 

Je veux bien qu'on ntAsaorame 
S'H fi'cil sorcier!... car Ü a dispara!... 


( *° ) 

par [ El pourtant l^at vite accotira... 

Mi«i4 fOtitre lui vum renrim trflioi<»nage... * 
Il <ic veut p3i qu'on force un m.irijgc, 

Il Veut délruire re*cl*v;««e-.. 

nous ]c (aivsioiis iermunner, 
fin ne pourrait plus j*ouvccncr! 

lE COtMlTlSAN liV VRISCILLANUS. 

C’est jusie. il faut l%**’cire!... 

Mais son crime -ç p«ul suflire... 

U fautirait <]u'il eût Uil pire ; 

Par exemple «ju'il uil pu dire 
Quelque tniurc contre les dieux 
Que nous adorons en rcs lient. « 

Kl nous en ferions un martyre .. 

SAINT DENIS, drrntre son nuage. 

Un marlyre !... ü Dieu mon Sauveur! 
\ciordrz-moi celle faveur! 

l’.angb. 

Dieu tVxaurr! cl moi je m’envoie 
Au ciel Dire ton auréole ! 

(Le nuage s'dévc avrr l’ange, et laisse voir saint 
Denis.) 

TOUS. 

Ah ! Ir voilà. 

5AINT DENIS. 

, .juc veut-lu Je moi ? 
fRI.SCILLANUS. 

Es-tu chrétien ? 

S^iINT DENIS. 

Oui î 

PRiSClUAKUS, 

lîvtionce à U foi... 

Sacrifie à Bacchus , dont nou-% chantons ta fêle... 
Il faut hoirc h prrdrc la tête... 

Par le bon \in si tu ne la perds pas, 
lu I.» perihas d'tin coup de mon damas... 

Uboisis ?... 

SAINT DENI.5. 

.le prends la morl rruelli l... 

Jc Veux bien que mon sang ruisselle, 

Uar je sais que par « e moyen 
Toi“inémc lu seras chrétien!... 

VaiSClLLANCS. 

Je ne crois pas que ta buu«;he me prêche... 

Après ce coup qui te dépêche. 

Tiens ! va*i-cn chez Plulon ! 

SAINT iJENis. 

Je vais en paradis ! 

Ma huurhc peni cnror, comme lu me le dis, 
fc prêcher hautement devant celte assistance !«• 
Es-io ciirétieu ?... 

PH1SCILI.ANU3. 

Oui , ouï, jc ferai pénîtenre 
Le reste de me» jours! «i Paris bâtira 
Une église, grand saint, où l’on vouschAmera! 
(Tous les acteun. du mynlèrc sont à genoux Au- 
tour du martyr qui prie en tenant sa tète dass 
scs mains.) 

l ’ ange , tfui ri/HiraU en haut sur son nuage, 

II t’Sl p4iurtant des vicieux 
vS» pervers et malicieux , 

Qu il ne seront pas convertis 
V«jyaniUr le!» faiis accomplis!... 

Paru en renferme, à celle heure, 

Donl l’cnlcr sera la demeure. 

( l.e peuple murmure sourtiemeni, desigoMt I 0 
cAlé où e.st Ueory ) 

Et sur ce, bel adieu vous dis . 

Aimant iiou« gr«eiid saint Denis 
S’asseoir nu divin Paradis. 

.Alléluia! I 

MiRGiERiiE. Très-bien, mesiire Poil* 
lalais , nuua sommes conlens .' 
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Sauf les moralités , qtri sont i 
très-sottes... Allons danser, messieurs.' 
( Bas à üugasl. ) Celle tête coupée qui 
parle est une chose terrible et qui in’é- 

J iouvante à voir!... Si l’on avait 4 se dé 
aire de quelqu’un , car cela peut arri- 
ver. ..et que sa tête coupée. ..(// st secoue.) 
Allons danser. 

DUCAST, à fîenry. Cela ne m’empÔche- 
rait pas d'abalire celle de tout homme 
ennemi démon cher prince.... 

nENRT, aoec crainte. A la bonne heure, 
‘mais soyez prudent,, .car je vous désavoue- 
rais... Allons, ma soeur!... 

HABGVzaiTS. Volonliers... Nous verrons 
si la guerre a fait oublier 4 monsieur de 
Bussy son talent pour la dan.se!.,. 

DCGAST, en passant près de Bussy. Le 
duel!... au petit jour. 

BUSSY. Au petit jour, soit ! 

SCÈNE VIII. 

BUSSY, FARGY, GUERCHEVILLE, 

BUSSY, regardant autotir de lui. Ah ! ah ! 
il n’y a plus ici quedes panaches oranges .. 
— il parait que nous nous sommes com- 
pris, messieurs!.- les hommes du l-ouvre 
sont partis... les hommes de la France 
sont restés ! 

TOUS. Uui, oui, oui I 
CUBBCHETII.LE. Complez sur nous. 

BABGY. Assez, assez!... On peut nous 
entendre !.. Voici on page... Vile au bal... 
au bal donc!... pour ne pas donner de 
soupçons ! 

TOUS INSBHS1.B. Au bal, au bal! 
lE Paoe. Four vous ce bouquet, sei- 
gneur de Bussy ! 

BUSSY. Un bouquet 4 moi?... De quelle 
part? 

lE PAGE. On vous le dira dans le jardin 
de rinfantc, à droite du pavillon, au petit 
jour ! 

BUSSY, d part. Au petit jour? Et mon 
dnel!... Écoulez donc, jeune homme!... 
Un rendez-vous d'honneur, un rendez- 
vous d'amour !... Eh bien !... 4 tous deux ! 

' nu DO PREMirB ACTE. 


ACTE II. 

Le jardin de V Injantes 

Lt thëlkire forme un grand jardin d*arbres de 
béates tiges. — On disiingtic i gauche uo pelît 
coin de grève de la rivière.^ 11 Uit cUir de lune. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
QUÉLUZ, CHIVERNY. 
CBITESBT. On n'y voit pas... Je suis 


encore ébloui de l’éclat des flambeaux... 

QUÉLUZ. C'est tout simple. (Tout bas à 
demi-aoix.) Quigzc... quinze. 

caiviBEi. Nos deui écuyers doivent 
nous avoir apprêté des corselets selon 
mes ordres... de sorte que nous aurons 
beau jeu contre Bussy, en habit de bal , et 
qui n’aura que de la soie sur sa poifine. 

QUÉLUZ, à part lui. Cerlaincnicnt... — 
s’il arrive que... {Il murmotie tout bas de 
façon qu’au ne l’snteml pas , et s’et rie rasas- 
/e;) Seize !... si par hasard... ( Il marmotte 
sonore tout bas et ajoute tout haut:) Cela 
fait dis . sent... oui dix-scpl... — si.-, dia- 
ble... diable... quel est donc le dix-hui- 
lièine ? 

caiviBBY. Quel dix-huitième ?... de quoi 
parles - lu ? et quelles enragées litanies 
marmoltes-lu depuis cinq iiiinules! 

QUÉLUZ. Je cherche à me rappeler les 
dix-neuf cas de meurtre permis et autorisés 
par feu monseigneur le cardiual de Lor- 
raine !... j'en liens dix-sepi 
cBiveBSY. Ah! 

QUÉLUZ. Uui... mais je ne trouve encore 
rien qui ressemble 4 notre affaire... dix- 
sepl... ah! le dix -huitième?... non... ce 

n’est pas encore cela ( Il marmotte. ) 

Quaod on a eu ■> le chef orné d’un bois 
• de cerf, par un juif ou un huguenot!... 
» tuer le ribaud... péché simple et véniel-.» 
Ce n’est pas encore cela !... je ne trouve 
rien de semblable... M.v foi , nous allons 
faire quelque chose qui n’est pas régulier... 

chivzbuv. Quoi! parce qu’un cardinal 
n’a pas prévu le cas ?... 

QUÉLUZ. Tu plaisaulst, Cbiverny...mais 
moi, j’ai peur que ce ne soit un très-grand 
péché de tuer Bussy eu traître... tout cela 
me trouble... j’aime encore mieux l'alla- 
quer avec armes égales... 

cHiVEBsy. Oui, pour qu’il te plante sa 
dague 4 travers le corps 4 la première 
passe. 

QUÉLUZ. Télé -Dieu!... le cardinal de 
Lorraine, pendant qu’il était en train, 
aurait bien dû poser le cas où un geoiil- 
liomme qui déplairait au roi pourrait être 
tué sans péché par ses favoris... 

CHivEBBr. Il ne faut pas se plaindre dn 
cardinal , il a trouvé dix-neuf articles... 
c'est bien honnête... apparemment qu’il 
ne lui en fallait pas davantage... — nous 
en ajouterons un seul, nous, pour laire 
le compte rond... J'entends marcher..... 
voyons si ce sont les nâlres... st... 

SCENE 11. 

Les Pbécédess , DÜGAST, moi tic 
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BELLEGARDE rf VILLEQUIER , 
FARGY. 

DCC4ST. St 

FitBGY, à part. Soîvons-les toujours... je 
soupçonne quelque perfiilie... 

CHivERitr. Esl-ce loi, Diigasl ? 

DuessT. Bon ! la roix de Chiverny !... 
oui, c’est moi, arec Bellegarde et Ville- 
quier... 

CHIVERNY. Je suis ici avec Quélus, qui 
a des remords de conscience... parce qu’on 
mettra des cuirasses. 

rsRGY. Ues cuirasses! brigands 

misérables!., ah ! 

DUGAST. Oui. par la mort, nous en met- 
trons des cuirasses... et sms cela que fe- 
rions-nous de nos rapières?... il les plierait 
comme des baguettes de saule avec, sou 
poignet de fer... Venez... j’ai fait porter 
DOS armes de guerre... près d'ici , vers le 
bord de l’eau.... 

Tons. Bien ! 

DCGAST. Il ne faut pas qu’il nous échap- 
pe... N’attendez pas qu’il soit en garde.... 
dès que vous reconuattrez son panache 
orange.... 

CHIVERNY. Noos tomberons tons h la fois 
lor lui... mais il faudrait être arerti de 
son approche... 

DCGAST. Noos le serons... Quéloz se 
plantera en sentinelle et nous préviendra 
par on refrain quelconque... 

cBtTERNY. A la bonne heure! Lequel? 

DCGAST. Le refrain de la ballade de 
Faust le sorcier... 

QcÊLCz. Du tout!... ne parlons point de 
sorcier lorsque nous donnons prise au 
diable , messieurs !.... c’est séneux !.... 
tuons , soit... mais , pas de chansons dé- 
fendues par l'église '... 

CHIVERNY, n'iml. Eh bien! dis-nous le 
refrain d’on cantique !... 

Qcèicz. itourquoi pas ? cela diminue 
un peu ce que l’action peut avoir d im- 
moral. 

DCGAST. Voulez - vous... 

Il chante. 

Ail! nue! Ircpai dclicieui... 

Muii ui'D ange ro'ouvre les cieat. 

C’esl de circonstance !... la complainte 
des gens qu’on mène pendre i Mont- 
faucon. 

qcÉLcz , de bonne foi. Le refrain d’une 
complainte. w j'aiine micux,ccla... 

DCGAST. Va pour le bon ange ! 

Vous savez le refrain, mes amis Toi , 

tu chanteras , Quéloz discrétion et 

grande prudence.... car .M»* Marguerite 
ne plaisanterait pas pour Bussy!.... et 
quelquefois elle reprend de l’autorité sur 
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Henry, son frère Ah! ah! ah! je ne 

sais pas trop comment, par exemple!... 

Tous éesccnilent du côté de la rivière. 

FARGY , sortant de derrière son arbre. 
L’al-je bien entendu? quels scélérats! ,. 
O cour de France! voilà donc ceux qui 
le parent!... Misérables! supersiilieux 
et impies... lâches et cruels!... üh! mon 
ami , mon pauvre et loyal Bussy ! toi , 
qui allais avec confiance... Remontons 
vile le prévenir... qu’il n’aille pas des- 
cendre avant mou retour!. ..Non, le jour 
ne fait que poindre... j’aurai le tems... 
courons... 

QCÉLcz , se montrant à gauche. J’ai cru 
que c'était noire homme et que j’allais 
chanter... niais non, pas encore!... D’ail- 
leurs, il y a une assez grande dislance 
jusqu’.à la rivière, et je ferai mieux de des- 
cendre à une cinquantaine de pas de cet 
endroit-ci... de la sorte, je serai sûr de 
ne donner le signal que quand l’individu 
se sera loul-à-iait dirigé vers le bac... 
Le jour se lève... Bussy ne doit pas beau- 
coup tarder : à notre poste... 

(Il sort.) 

SCENE m. 

BUSSY. 

Deux rendez-vous au petit jour... l’no 
vers ce pavillon, où l’on doit me recon- 
naître à ce bouqui't; l autre, vers le petit 
bac , où je me ferai reconnaître avec 
mon épée!... Par lequel commencerai- 
je?... Celui de l'épcc pourrait bien me 
mettre hors d’état de me rendre à celui 
du bouquet!... commençons donc par ce- 
lui-là. Personne à l'eoilroit désigné!.... 
c’est trop tôt... Non.... j’entrevois quel- 
qu’un ; une femme... mais ce n’est pas du 
cûté où j'attends... Ne bougeons pas !... 

SCENE IV. 

BUSSY, ISAURE. 

iSAVBE. Grand Dieu ! que je me sens 
émue!... combien je m’expose... 

RUSSY. C’est sa voix... c’est elle... 

ISAURE. Oh ! jamais je n'aurais osé venir 
à celle heure!... mais il le fallait... 

Russv. Que dit-elle? approchons 

( ^ Madame... madame la comtesse 

de Monisorreau!... 

ISAURE. Ah! je vous trouve, monsieur 
de Bussy!... j’en remercie le ciel!..... 
Un instant plus lard, les forces m’auraient 
manqué!... Je vous ai vu sortir... j ai cou- 
ru... car il faut que vous soyez instruit.., 

RUSSY. Je le suis, madame... Ce qui 
s’est fait, l’a été de votre consentement... 
N’espérez pas me dissuader aujourd'hoi... 
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isAViE. Vous ne me comprenez pas, 
monsieur le comte... 11 ne s’agit pas de 
mon mariage... qui fera le désespoir de 
toute ma vie!-.. Mais que vous importe 
mon sort !•.* vous me croyez coupable !. • . 
ce n’est pas de moi que je m’occupe. . c’est 
de vous !... de vous ! qui conspirez en ce 
moment .. et qui êtes trahi... par un de: 
¥dircs!,.. 

BVssY. Ciel!..... je conspire... dites- 
vous.^.. trahi!. ..comment... par qui?... 

iSAraz. Par le chevalier d’Arraiis ! 

BUSSY. Le chevalier d'Arrans! 

isAUBE. Qui a signé celle nuit la liste 
que vous portez sur votre sein!... 

BVSSY. C’est vrai... Tout est donc con- 
nu... alors c’est fuit de nous tous... 

zsAURE. Non , si vous fuyez prompte- 
ment.. 

BUSSY. Trahi!... sang et mort! miséra- 
ble, misérable d’Arrans!... 

ISAURE. 11 n'est coupable que d'inipru* 
dence... il ii'a parlé qu'à une femme, à 
Jaqueilc il n’a jamais rien su dissimuler... 
à iVl"* de i\ibours , une fille d honneur 
de la reine, qui, tremblante pour son 
ami , s’est hâtée de tout dire à la reine -, 
aiusi elle a révélé le nom du duc d'Anjou 
et livré le vôtre... Ces détails sont cer- 
tains... je les tiens de Marguerite elle- 
même ! voilà tout, monsieur le comte... 

BUSSY. Que fairé?... O monseigneur 
d’Anjou... quelle réponse allcz*vous rece- 
voir de ilussy!... 

ISAURE. l^a reine, qui aime beaucoup 
le duc d Anjou, son frère, ne l’accusera 
peut-être pas!*.. Mais vous! vous!... elle 
ne peut vous pardonner! fuyez donc!.. 
Henry serait inflexible!... et plus lard... 
quand vous serez en sûreté... accordez 
an souvenir à une femme... bien malheu- 
reuse!... malheureuse sans espoir... 
Adieu! monsieur le comte... adieu!... 

BUSSY. Madame... je comprends tout ce 
que je vous dois!. . je suis fâché de vous en 
exprimer si froideinenl ma reconnaissan- 
ce... Mi lis enfin. . . je ne vous ilcvrai <]iic la 
vie... j'aurais pu vous dcvoirlebonheur !... 

iSAVRE. Ah! que pus-je vous répon- 
dre ?. . . l’ordre d’un roi. . les larmes d'un 
père. . qu'il l'allait sauver d'une feinte 
accusation criminelle!... J’ai été trom- 
pée, sacrifiée!... cruellement!. .. Mais à 
quoi bon vous dire:*... il n’est plus pour 
moi que des malheurs k supporter... des 
devoirs à remplir!... 11 faut que je vous 
quitte, et vous-méme. .. il faut que... 

BUSSY. Ah ! ne m’enviez pas la seule con- 
solaiion qui me reste !... Aépétez^moi bien 
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que vous fûtes trompée, contrainte, sacri- 
fiée!... que vous m’aimez toujours... 

ISAURE. .le ne puis plus vous répondre, 
cl je vous ai dit plus qu’il ne m'était per- 
mis... 

BUSSY. Isaure ! je ne puis vous quitter 
ainsi... Vous-méme, vous vouliez cette 
explication dont mon coeur avait tant 
besoin , puisque vous m’attirez ici par le 
dunde ce bouquet... 

ISAURE. Moi , comte ! Que me dites- 
vous.'’ vous m’attendiez?. . 

BUSSY. Quoi! vous ne m'avez pas ap- 
pelé à ce rendez-vous?... ce bouquet n'est 
pas le vôlre ? 

ISAURE. Avez-vous pu le croire?... Ces 
fleurs ne viennent pas de moi ! 

BUSSY. Et de qui donc?... Encore une 
illusion perdue!.... Je croyais qu’elles 
avaient paré votre sein... elles m’étaient 
chères , alors !... 

Il va la jrier. 

ISAURE. Arrêtez, monsieur le comte, et 
rcpnndez-iiioi... Qui vous a remis ce bou- 
quet ?... 

Bussï. Un page... 

ISAURE. La couleur de sa livrée ? 

BUSSY. Il la cachait sous son manteau. 

ISAURE. Alors, une autre marque va 
m’éclairer... Ces (leurs ne soiil-clles pas 
nouées d'une tresse d’argent? 

BUSSÏ. D’une Ires.se d'argent, oui, en elTet. 

ISAURE. Ah!. ...le ne me suis pas trom- 
pée! c’esl clle-iiièmc. Monsieur le comte, 
voire lijle est en sûreté à celte heure !... 

BUSSY. Que dites-vous? 

ISAURE. le dis... que ce bouquet... c'est 
le sien!..-, oui !... c’est celui d’une femme... 
qui... Ah !.. 

BU.ssv. Achevez... dites donc... qu’avez- 
vons ? 

ISAURE. C'est celui de la reine de Na- 
varre !... 

DussY. Isaure! Isaure! Eh bien, que 
m'importe!... il ne m'inicresse point!... 
c'est de vous seule , de toi , mon amie , 
qu’il m'eût été précieux!... Isaure!... tu 
crains donc que j’en aime une autre ?... tu 
m’aimes donc toujours !... oui, lu m’aimes 
encore!... dis-lemoi... daigne le dire à ce 
malheureux Buss^ qui n'a pu cesser de 
l’aimer, lui!... Ai-je fait alleotion k Mar- 
guerite?... le crois-tu? 

iSAUBZ. Lalssez-moi. . je n’ai pas été 
maîtresse de mon trouble... vous avez lu 
dans mou ame... laissez-moi rentrer... 

BUSSY. Non, non, mon Isaure... 

ISAURE. La reine m'attend, elle me fai- 
sait chercher tout à l'heure !... 

svssr. Ab! répQQds-moi, cl j’ooblicm 
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toDt jiisqa'* mes malheors! répète que i 

ton cœur n’a pas cessé d’étre <i moi I 
isivBE. Ah! vous le savez trop... mais 
laissez^moi m éloigner... Je vous dis que | 
Marguerile me demandait pour l’accom- 
pagner au jardin... et grand üieu! je com- 
prends è présent pourquui!... elle venait 
au renihez-vnus qu'elle vous a donné ! 
BDSsr. Que m'iniparte ? 
isAVBE. Oh ! ménagez-la , ménagez-la ! 
elle peut vous perdre... ou vous sauver... 
Ménagez-la, Bussy! Mais ne l'aimez pas... 
oh! ne l’aimez pas !... 

iussT. Toi!... loi seule! toujours! à 
jamais !... 

ISAVBE. Adieu !... des flamheauz sous le 
portail du l.ajuvre .'..Je savais bien qu'on 
me cherchait... n’entendez-vous pas?... 
c’est mon nom qu’on prononce... je m’enfuis 
par les allées couvertes... quittez ma main, 
comte!... 

BUSSY. J’obéis... mais... 
isAUBE, en s’eii/üynn/. Adieu, mon Bus- 
sy! tiens! prends celui-ci... 

Klle lui jellr son bouquet. 
BUSSÏ. Ah î que je suis heureux ! que je 
suis heureux ! 


SCENE V. 

WAROUEBITE, BUSSY. 


MABGUEBITE. Noii ! qu’oii He nic suive 
pas!... je la trouverai bien .. C’est étran- 
ge !... Madame de Monlsurreau !... Isaure , 
que je traite avec tant de bouté !... 

BUSSY, O lui- meme. C’est celui-ci que 
je garde !... (?/ jette te /wiK/iiel Je la reine.') 
Voil.à le tien, Marguerite. . que me veut- 
elle, cette femme 7... Ah! 1 ’amour d’isaure 
est tout pour moi. 

MABCUEBITE, à part. Je n’ose aller seule 
au-devant de lui... car le monde, ce monde 
absurde et méchant!., dirait. .( -dpereeeun/ 
Busiy.'t Ah! c'est lui !...( Elle est rejointe 
par Isaure.) Bais. paix!... vols— lui’... üh! 
11 baise mon bouquet... il le serre contre 
ton cœur ; vois-tu.^ 

ISAUBE. Madame, pardon... vous avez 
attendu... c’est que j’étais occupée... 

MABCUEBITE. C csl bicii !... Est-cç que je 
puis me ficher... en voyant ce nue je vois? 

BUSSÏ. Ah! sur mon cœur! sur mon 


cœur ! 

ISAUBE. Avec quelle passion il couvre 
ces Heurs de baisers, de larmes ! 

MABCUEBITE. N’esi-ce pas? tu comprends 
l’amour, toi !... aussi tu seras mon amie ! 

ISAUBE. Oui. madame!.,. {.J pari.) Oh 
Dieu! si jamais elle soupçonnait... 

BV»T, Que fais-je ici maintenant? Boor- 
nuoi n’irai-jc pat punir ce misérable Du- 
|ut, qal QU ww Hti4 1 . . . c< Dugatt, 


qui est cause du mariage d’Isaure ! de tons 
mes chagrins?... allons!., c’est l'heure !.. 
vers le petit bac. .c’est un devolrd’ailleurs, 
et apres cela, nous verrons si la reine me 
dénonce au roi, et s’il faut partir ... 

ISAUBE. Où va -t-il donc ? 

MABCUEBITE. Sois tranquille... il va re- 
venir.- il est trop épris... il sait bien que 
c’est ici qu'on l'attend... 

SCÈNE VI. 

Les PaÉcÉDENS, FARCk , accourant , et 

sans foir Marguerite non plus tju’lioure. 

FABGY , tout bas. Plus dc Bussy dans le 
bal ; j’ai cherché partout.... serait-il allé 
seul à son duel ?... 

MABCUEBITE, il Isaure. Il y a quelqu’un 
près de nous, je crois. 

FABGY. Ah ! des voiles de femme... je 
devine... c’est son rendez-vous avec Mar- 
guerite qni l’occupe sans doute ! .. j’ai bien 
fait de lui laisser croire qUikie bouquet ve- 
nait d’isaurc. .il n'y serait pas allé sans cela . 
Une voix dans le reuillagc au coin S gauche , c'est 
celle lie Quclui. 

Ah quel trépas (lelinciiv. 

Mon bon *ngc mVavrc les cîeu» ! 

FABQY.Ciei!.. le signai!... Bussy est au 
pelii bac'.... ah! malheureux !..* 

MAimtJERiTK. layoix 

de Fargy... 

FARGY. Au .secours ! au meurlre ! k Tas- 
sassinl... arquebusiers de la lourde l'Eau? 
courez... courez au pelil bac du Louvre!*.. 
Counigc! pour Anjou! mort aux traîtres !... 

mabgulrite. Au meurirey a-t-îi dit?..* 
Ciel ! et Bussy qui ne revient pas ! si c'éiail 
lui !... 

is.Avae* N'cn douiez pas , madame , ce 
refrain horrible... annonce une trahison*. • 
courons nous^mêmes..... notre présence 
peut-être... 

MARGUERITE. J'irai seule... Toi, cours 

au Louvre, et fais sonner Je beffroi 

{haure oéé//. ) Oh! déjà, déjà... esl-ce 
parce qu'il m’aime !... mais on l’ignore; 
ou bien, sait-on qu'il conspire?... mais on 
l’ignore aussi... N’importe... sauvons^le... 
sauvons-le... à tout prix... Ah ! les lâches ! 
les misérables ! je saurai qui ?...Vous dites 

Î u’il n'est pas blessé dangereusement , 
’argy ?... AU ! voici du monde en6o .. Si 
nous le perdions, mon pauvre Fargy!... 
cet ami... qui vous est si cher!.... ( A ccuv 
gui viennenty criant,) C’est Strizzio , mon 
médecin, qu'il faut... 

ISAUBE. J'y ai songé... le voici, madame. 
MARGueBiTE. Tu n’oublies rien, toi!... 
va, aussi je t’aime comme une sœar !... il a 
perdu beaucoup de sang! ce qui l'aflaiblitq 
mais il n'y a rien de dangereux, à ce que 
du Fârgy.., 


Dig tized by Google 


( > 

iSAviUB. Béoï soit Dieu !... ses yeux sont . 
fermt^s pourtant !... 

MAROVERITE OU méJccîn ^ Qf>ec émotiotu^ 
Voyez, vous qui savez guérir... s'il y .a 
danger?.. Et vous, sire, mon frère , voyez, 
et punissez... car il y a crime... crime lâche, 
atroce 1 contre un envoyé de notre frère, | 
son écuyer., forfait ! atleutat contre la ma- 
jesté royale !... carc'est là, dausreuccinie . 

de vos jardins au dedans des barrières 

du Louvre , monsieur mon frère, que I on 
nous lue nosscrvileurs! Guet-à-peos! félo- 
nie !..• opprobre sur nous, lètes couron- 
nées si vous ne punissez, et sans retard... 
m'enlendez-vous?., Lb bien ! parlez., par- 
lez donc. ..èirs-vous muet ?ètcs-TOus roi?... 

BzriBT. Je suis roi, madame... 

MSJM.vzaiTE. Prouvez^ie donc... car vous 
êtes offensé... indignement offensé ! 

HE.var. Offensé par la mort de Bussy! 
non, corps-Dieu! Je ferai, madame cl 
sœur, ce que demaude l'événemeiiL.. et 
pour n’èire pas si véhément de parole, 
croyez bien que les effets n'en seront pas 
moins sûrs... et que je punirai quiconque 
me sert mal ... nous voulons dire... com- 
promet notre pouvoiret noire réputation... 
c'est donc à savoir les noms des coupables. 

ranev. Ils ont pris la fuite... mais... 

HE.vRT. Pris la fuite !... Tant mieux. Je 
veux vous prouver, belle sœur, que je suis 
juste, malgré le peu de penchant que j’a- 
vais pour cet homme , beaucoup trop dé- 
voué à monsieur mon frère... je vousaoiiiie 
parole de venger sa perle sur quiconque... 

HABCUERiTE. Venger .sa perte , sire ; 
quoi doue... faut- il qu'il toit mort pour 
qu'il soit vengé?... et il tic l'est pas en- 
core !... 

STRizzio. Je croîs pouvoir répondre du 
blessé, madame... à présent que |'ai arrête 
le sang qui coulait , j’espère que la con- 
naissance va lui revenir... 

BESRT, à part. Les maladroits ! 

rsRGT. Quant aux coupables... je les 
conn.sis !... 

HEBKT, effrayé. Le cas est grave... n’al- 
lez pas vous tromper, monsieur?... 

raacY. Ce sont vos favoris, sire... j’ai 
des preoves... 

BEBBT, embarratsé. Des preuves!... vous 

nous les produirez en tems et lieu 

mais non dans l’absence de ceux qu’on 
accuse et qui ne peuvent se défendre... 

MaacvEEiTE. Que faites-vous , Fargy î 
Dugast ne peut être coupable aux^eux de 
Henry, ne le savez-vous pas?.. Voici qui 
fera du bruit, monsieur mou frère... Je 
vais écrire au duc d’Anjou pour l'informer 
dt l’iniiiUe ftt’on lui t ultC) et de ra«i ef> 


?) 

forts inutiles pour lui en donner répara- 
tion... ' 

BENET. Vous n'écrirez pas ! ma sœur, 
ma bonne sœur !.. ne faites pas cela !.. qui 
vous dit que j'oublie ce à quoi le rang, la 
parenté (sinon raffeclion) m’obligent pour 
M. d’Anjou?.... niais ceci vaut bien qu’on 
y pense... lai.s.sez-nous prendre des infor- 
mations... Qu’on appelle le chef des ar- 
quebusiers qui est allé sur la grève du l»n- 
vre... (f ’n hommeiF lirmrs s'approche.) C’est 
loi... parle... as-tu reconnu tes assassins ! 

t’asQUEBusiEE. Oui, sire, c’est... 

TOUT LE MONDE. Ah ! 

HENRY. Viens ici... donne-moi des détails, 
et n’omets rien... Parle bas... 

STRIZZIO, à Ma'purritr. Le voilà qui ou- 
vre les yeux, madame! 

MARCL'EBiTE. Oh! Strîzzio , je te ferai 
riche... mais que la science se manifeste... 
c est l’instant ou jamais !... 

STRIZZIO. Je voudrais seulement dégager 
sa main qu’il tient conrulsivemcnl ser- 
rée contre sa poitrine... je rrains qu’il 
ii’ail encore là une blés urc... 

BUSSY. Oh! monsieur d '.Anjou ! monsei- 
gneur, c’en est donc fait !... 

HENRY. Le voilà qui revient à lui... 

MARGUERITE. Il parle... calmez -vous, 
comte... vous êtes avec des amis... et vous 
reverrez votre maître... ne résistez pas 
aux soins de Strizzio... 

BUSSY, se voyant entouré. Ah ! le roi... ma- 
dame Marguerite... la cour... tout est 
perdu... iSon, laissez - moi... je ne veux 
pas... qu'on ne me touche point ! 

uiRcuEBiTE , à part. Je comprends 
tout... la li.ste qu'il porte sur sa poitrine .. 
voilà ce qu’il craint de laisser voir... 
(f/oi/l.) Vous l’étouffez, messieurs... qu’on 
.s'éloigne, il a besoin d'air... (.-i Strtitio.') 
Je vais lâcher de le décider... 

HENRY. (,)ucl intérêt elle lui porte! 

MARGUERITE, biis à Bussy. C'cst là. je 
le sais, qu’est votre plus grant mal!... 
n’est-ce pas?... Là repose un papier plus 
dangereux pour vous que l’acier d une 
épée, je le sais... 

BUSSY. Vous savez... 

MARGUERITE. Tout... silcncc... 

BUSSY, itjs. Reine, prenez ma vie... seu- 
lement que le nom de mon maître et 
celui de mes amis... 

MARGUERITE. Imprudent !... mais soyez 
calme... la liste de mort repose sur un 
cœur trop dévoué pour que Marguerite... 
Marguerite qui connaît ce qu’il éprouve ! 
ce cœur si noble y laisse arriver le fer de 
la vengeance ou de la justice... 

■OMT. AhI madame^ taot de généroiitdM, 
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MABGVBnTTB. Gëndrosîic! ail U. .11 n csi 
pas blessé à la poiti ioe, c’est une suJTnca- 
tion..* il v 4 mieux..- il se lâisscrs soigner. 

issvBE, à Bussy. Rassurez donc vos amis 
par un mot... 

BUSSY. Oui... je suis mieux... allaiMi 
xcolemcnt par la perle du sang... je vivrai... 
uh! je vivrai .. jamais l’existence ne me 
fui plus chère , 

uaBcuEBiTE. Que le blessé soit à 1 ins- 
tant transporté dans un de mes apparle- 
mens... Vous permellez, sire, que je ne 
laisse pas périr sans secours un écuj-er 
de mon frère assa.ssiné chez vous!... Slriz- 
lio , ne le quillez pas d'une minute. 

UEBBY. 3e suis bien renseigné... vous se 
rez satisfaite... les coupables seront... au 
moins exilés de Paris... 

USBCUEBITE. Ah! 

hesby. Rentrons au Louvre, messieurs 
voici le jour... il est teins de se coucher.. 
Belle-sœur, est-ce qu'il en mourra ' 
UABCUEBiTi.S'il mourra? Non, sire! non 
non, il ne mourra pas, car sa vie, c est 
ma vie! Suivez-inoi, comtesse... 

isauBE. J’obéis, madame... ah! comme 
elle l’aime et que de malheurs pour 
moi... 

SCÈNE VII. 

DllüAST. 

DucasT. C’était bien la voix de Valois, 
pardieu !... et presqu'en colère malgré 
fui... s'il savait combien ce Bussy a la 
peau dure , il nous aurait tenu un peu plus 
de compte de notre essai. 

quÉLVz, qui U suit parlant à ses camara- 
des. 11 u’y a plus personne... venez, mes- 
sieurs... {Les autres faaoris paraissent.) 
Nous voilà bien !... je l’avais prédit .... 
qu’il nous arriverait malheur... un ven- 
dredi!... cependant j’avoue que nous 
avons sagement fait de mettre des cuiras- 
ses sous nos habits... la mienne est faus- 
sée... . . 

cuirEBBY. Prenons une décision, mes- 
sieurs, faut-il nous s.iuvcr?.. vous savez 
que le roi est obligé de se fâcher, et que 
la reine ne plaisante guère quand on 
trouble ses amours... 

DUGAST. Un moment... laisse-moi réfié 
thir... 

cHivEBSY. Soit ; que veux-tu faire 7... dé- 
pêché, on peut nous voir... Ah! encore un 
panache orange, liens... 

DusAST. En voilà trois de suite que nous 
trouvons '!... on n’a jamais quitté une 
mode de cette façon... qu’est-ce que cela 
signifie?.,. Paix, quelqu'un... où M. de 


Guerchcville court-il donc si vite ? ne vous 

montrez pas... ». >• vi i 

GUEBCuEviLLE , sons U l'oir. Ah diable .... 
Bo-ssy blessé, dit-on, que faire?... 

Il jclle son paiischcs cl se promène itcc »(2;tlation. 

DUCAST. Oh ! oh ! U jelic aussi le sien 
il y a quelque chose là’-dessous... ils en 
avnient lous de pareils... voyons donc... 

( Ji met le panache à sa iogtte , et fait signe 
à ses camarades^ en disant:') Laissez*nioi 
faire... 

Il tr»vcr$e de manière ^ rencontrer Goercbcville 
en dé^lournant $a figure. 

GUERCHEviLLE, Uo dcs odlres!...— 
ami , jelei donc cela !... 

H iodii^uc le panache. 

DUGAST. Pourquoi... pourquoi donc?... 
GUEBCHEYILI.B. Pourquoi?... pardieu !... 
puisqu’on a voulu faire tuer Bussy !... 
DUGAST. Hein?... 

GUEBCHEviLiE. Cela n’est pas prudent... 
et si Bussv par hasard avait été fouillé !... 
DUGAST. Fouillé !... 11 l’a été, monsieur... 
GUEBcBEviLLE, effrayé. U l’a été!... et 
l’on a trouvé?... 

DUGAST. Ou a trouvé... 

GUEECHEïiiiE. Tous Ics noms?... 
DUGAST. C’est cela... tons les noms... 
Ah!... nous sommes saurés! Oui, lous 
les noms des conspirateurs... 

ouEBcaETiLiE. Ah ! c’est donc pourquoi 
je viens d’en rencontrer plusieurs qui ve- 
naient de monter à cheval, et qui les 
éperonnaieni fortement en courant vers 
le bots de Boulogne... j’en vais faire 
autant... 

DUGAST, tirant son t^re. Je ne crois pas, 
monsieur de Guercbeville... 


GUEBCBEVILLE. Cîcl ! ■ 
couleur orange ?... 


DugasI avec la 


DUGAST. A nous! Bellegarde, Ville- 
quier... 

Tout arrivent et entourent Guercbeville. 

GUEBCBEVILLE. Qu’cst-cc à dire, mes- 
sieurs? 

DUGAST, à Guerchecille. Cela veut dire 
que je vous arrête au nom du roi!... 
comme traître et couspirateur... 

GUEBCBEVILLE, dont On soisit i’épée. Mkl 

Dugast, tu es un bien grand misérable... 

DUGAST. F.l loi, Guercheville , un bien 
grand maladroit!... Venez, messieurs, 
venez... nous n’avons plus besoiu de nous 
défendre d’avoir assassiné Bussy... voici 
monsieur qui fera notre paix avec lo 
roi... et qui sera pendu par-dessus le mai^ 
ché ! 

caivEBiiY, en riant. Ah! ah! ah! 
gast, le diable t’inspire toujours ! 
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DUGtsT. Je le crois bien, pardieu! je 
fais assez pour lui ! 

lU suiveat leurs camaradei, qui entraînent Guer- 
chcville. 

FtM DU DEUXIÈME ACTE. 


ACTE III. 


Un appariement du Louvre. 

SCENE PREMIERE. 

Li scène est vide quand le rideau ae lève. — Un 
page qui est dans le pt'fistylc erUr'ouvre la 
porte du fond, v passe [a tète avec précaution 
comme pour voir s’il y a qiu-lqu'un. 

iz PSGZ. Personne ! il faut que je sache 
comment va le Llessd? Frappons!... I.e 
docteur Slrizzio ou M. le comte de Fargy 
me répondront sans doute. 

riiE VOIX, (jui vient là ’i 

LE PAGE , à part. La voix de la belle 
dame de Monisorreau !... ah ! c’est vrai... 
M"* Margoerile l’a chargée de faire ou- 
vrir cet appartement , et d’y installer 
Bu.ssy avec le médecin cl AI. le comte de 
Fargy... 

LA VOIX. Qui vient là , donc? 

LE PAGE. Un simple page, noble com- 
tesse... 

FAKGY. De quelle part ?... 

LE PAGE. Je suis à monsieur de Gucrche- 
ville qui est ami de M. de Bussy,, et voyez.. 

Il ouvre son pourpoint , on lui voit un inrud 
orange. 

FARGY. J'entends... cache !... Le blessé 
est tont-à-fait bien..,, les dcu.x coups de 
dague n’out fait que gli.sser le long des cd- 
tcs... il n’a même pas voulu se coucher... 
va dire cela à Ion maître... 

LE FACE. £h ! mon Dieu!... mon maître 
est arrêté... 

FARGY , virement. Arrêté ? 

LE PAGE. Arrête et gardé an poste de la 
tour de l’Eau... 

FARGY. Que me dis-tu? Gucrrheville 
prisonnier... Sait-on quelque chose? 

LE PAGE. Je n’étais pas présent à 1 arres- 
tation... Quand j’ai rencontré AL le comte 
de Guercheville anx mains des Ccnl-Suis- 
scs, je n’ai pas fait semblant de lui appar- 
tenir , aGa de rester libre... cela m’a 
réussi , l'on n’a pas fait attention à moi... 
et je me suis glissé dans le Louvre... 

FARGY, Très-bien, petit!... lu es plus fin 
que ton maître... Ge pauvre Guercheville 
aura fait quelque gaucherie... 

LE PAGE. Helas ! sauf le respect que je 
lui garde, je le crains fort aussi !... car 
tn venant vers vous , par la g.ilcrie d’A- 


pollon... j’ai entendu le roi qui jurait trèfr- 
haut son grand juron : Saint Belzébnlh , 
disait-il , quoi donc! je devrais tel et si 
grand service à Dugasi !... qu’on le cher- 
che, qu’on inc le rende !... Je n’eu ai pas 
entendu davantage... 

FARGY. G est bien assez ! 

LEPAGE. Prévenez M. de Bussy... et sur- 
tout... ( Prêtant Vorrilh. ) Ah ! mon Dieu ! 
écoutez... les hallebardes ont frappé le 
pavé... l.i-b.is... le salut des armes... c’est 
le roi ou la reine iiéce.ssairemenl... je n’ai 
point d’cxcuse à donner pour ma présen- 
ce... je m'enfuis... C’est la reine!.,. 

SCÈNE II. 

FARGY, srul. Marguerite? tant mieux!.., 
tant qu’elle nous défendra , je crains peu 
les soupçoii.s... Ccpcudanl... celle diable 
de li.sie , qu'il n’a pas eu le lems de dé- 
truire... toujours entouré de monde qu'il 
est... Il serait lems... oh ! oui... 

SCÈNE III. 

L.v Ui iisE, Deux Pages. ï’ARGY. 

MARGEERiTE. Pages , fermez nous 

sommes ici chez nous... et sans nulle 

gêne Eh bien , comte , vous le lais.scz 

privé de vos soins?.... 

FARGY. Je le quitte depuis une minute, 

madame, mais il est loin d'être seul 

Sîrlzzio, deux de vos varlets sont prés de 
lui... sans parler de Al'”' de Alonlsorreau 
qui d'après votre ordre... 

MARGUFJUTE. üui , je l’ai envoyée pour 
le préparer à ma visite... car j’ai vonlu 
m’assurer par moi-même des bonnes nou- 
velles que l’on m'a données sur son état?... 
Répondez donc, Fargy ? ne voyez-vous pas 
que votre hésitation me fait souffrir !... 

FARGY. Ses blessures ne seront rien... 
et II empêcheront pas mon ami de venir 
vous rendre ses hommages... mais... 

MARGUERITE. Alais?... inals quoi? vous 
i-i’inqiiiélcz ? Je ne vois que des figures 
siuistre.s... jusqu’à mon frère , qui, pour 
la première fois de sa vie royale, .s’est levé 
à huit heures du malin... et qui m'a salué 
sans mol dire, d’un air sombre et .solen- 
nel... il était avec M. de Biragues cl M. 
de Nanloiillict... 

FARGY. Biragues et Nanlouillct! le chan- 
celier de France et le grand prévdt... 

MARGUERITE. Jc coinincuce à compren- 
dre vos craintes... votre imprudent ami a 
des complices .sans doute... ah !... ce serait 
tant pis pour eux... c'est lui seul que nous 
défendrions... à cause de l’affection que 
je porte à mon frère d’Anjou... mais rien 
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n'est su... fantâmes que tout cela 
( Ji/ec joie.) Ah ! le voilà !... le voilà !... 

SCENE IV. 

Les PRÉcÉDE^ts, STHIZZIO, BUSSY, 
ISAUIVE. 

sTBii/.io. Marcliezilouceinent... une se- 
cousse peut déranger mes appareils el 
rouvrir les plaies... 

MancvEiiiTE. Oh ! oui , oui , bien douce- 

nieiil... Merci, Sirizzio... merci Je 

n’oublie rien, lu lésais. AlIon.s,quefailes- 
vous !... un malade est dispensé de céré- 
monie... 

rdic relient sa main, qu'il portait h son chapeau. 

mssY. O reine !... que de gr.lces à vous 
rendre !... que de bontés !... comment vous 
exprimer... 

MABGUEBiTE. Noo , tien ..ah ! ceci n'est 
as assez serré.. . 

11c prend un rordon qui termine la ligature qu il 
a vers rfftaule gauche. 

BUSSY. Oh! non, madame... je ne puis 
consentir... 

MAiiCUEniTE, souriant. Communl donc, 
comte ?... seyez-voUsS bien vile... ne savez- 
vous pas la vieille chanson... 

Grantl de prouesse, 

Le picuv ble»sc, 

Piir b prînceijc 
Sera paoié... 

or , il faut respecter les anciennel coutu- 
mes du bon teins... de ce bon vieux teins 
de franche courtoisie... de loyal el pur 
amour ! .si rare aujourd'hui !... 

BUSSY. Pas plus rare qu’aulrcfols, mada- 
me, il suffit d un objet di^ne de Pinspirer... 

MARGUEEiTE, sourîotit. Ccllc qui 1 inspire 
dans ce cas est bien près de 1?; ressentir, 
je crois!... ( Uns à Isauie.') As-tu vu quel 
feu P el quelle suavité dans ce regard?... 
toute son amc y était... nVsl-ce pas?... 
Oh î comme cel homme exerce de Tcni- 
pire !... comme il s’empare de vous!... je 
l’assure que je n’osc plus lui parler... on 
verrait mon trouble!... Eb bien! cuininc 
tu me regardes!... et comme tu as pâli 
tout d’un coup... 

ISAUHE , se trouhlant. pâli?... 

MARGVEftiTE. Et licns... lu pâUs davan- 
tage encore!... 

isaure. Moi î oh! madame... .. ne le 
croyez pas... 

MAUGiERiTE. Pcfds-lu la raîsoQ ! ce 
n’esl pas la faute assurément. 

isAURE. Peut-être... la nuit passée sans 
sommeil... ma lélc est brûlante. 

MARGUBniTE , ht prmout à part. Ob ! mi 
gnnnric... lâche de supporter cela*.* car il 
I'rMI qu'on ne te quille pas jusqu’A ce qu’il 


soit hors de tout péril... et vois-tu... ce 
n’est qu’à toi , dont le cœur comprend le 
mien... qu’à toi seule , que je me fie !... 

isAURE. J'obéirai, madame... 

MARGUERITE. Tu m’obligcs je t’en 

sais grc... — Qu’on m'avance un siège... 
nous nous reposerons un moment ici.w 
avant d'aller entendre notre chapelain^ 
M. rarebevéque de Sens... 

FARCY. On a des soupirons... Gucrchc- 
ville est arrêté... il faut détruire ta liste... 

DUssY. La détruire!... Dieu m’en g;ir- 
de!... les plus grands noms engagés, 
compromis avec nous!... La mettre en 
sûreté, à la bonne heure ! 

FARGY. C’est qu'il u’y a pas de lems à 
perdre !... 

BUSSY. Sois tranquille... 

MARGUERITE. Vous VOUS scnlcz donc déjà 
mieux, comte?... c’est vraiment un pro- ^ 

dige!.,. Silût! avec deux blessures! 

voilà qui ajoute à ma confiance dans une 
prière que j’ai faite avec ferveur à ma 
sainte patronne Marguerite, eu votre in- 
tention... Isaure vous le dira... nous avons 
prié ensemble... 

is.vuRE. C’est vrai... du fond de l’ame ! 

MARGUERITE. Oh Oui ! 

DUSSY. En effet , il est quelque chose de 
céleste dans le bonheur qui m’arrive! 

MARGUERITE . Vouslrouvcz? comlc 

Qu’est-ce? le roi qui viendrait ici? Pour- 
quoi donc? cela m’étonne el me contrarie. 

URE VOIX FORTE. OuvTez, au nom du roi. 

SCENE V. 

HEHRY, àlui-même. Vrai Dieu! je saurai 
ce qui en est... ou j’y perdrai mon nom... 

marguerite. Eh bien ! eh bien ! Hen- 
ry... d'où vous vient si grand émoi ?... 

HEURT. 11 vient de votre présence ici, 
madame la reine de Navarre... de votre 
présence... qui, cependant, ii’empéchera 
pas ma justice de s exercer... 

MARcut RITE , i/n effort svr etlê. 

Nous ne comprenons pas vos paroles, mon- 
sieur notre frère... qu’il vous plaise de nous 
parier plus clairemeiil... et pluâ courtoise- 
ment surtout... je vous en prie... 

HEXRY. Out-dà, nous parlerons... et 
scion notre droit... Courtoisie et bel usa- 
ge, madame de Navarre, sont pour les fê- 
tes, carrousels et réception d’amis et féaux, 
et non pour le cas de trahison et félo- 
nie !... 

MARGUERiTi, à part. Ciel.... ( Haut. ) 
Trahison! sire, que dites-vous? 

ueRRT» Oui, trahison, et ma sœur dé^ 
fend les coupaMe$««i car leur cheCi. Le 
voilà»!* 
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HARStmiTE se tfix. Ah! mon Dieu!... 
Ne le croyez pas, sire... on toos trompe, 
Valois... c’esi quelque calomnie de vos 
favoris... Oui, mon frère... Ah! croyez- 
moi... croyez-moi bicn,mon cher Henry... 
laissez-moi vous dire... ëconlez... 

neuBY. Rien... l’un de scs complices 
est aux fers déjà, et bientAt... 

BVSST , à Fargy qui veut lui parler. ( A 
pari.) Tais-Ioi I (.Haut.) M’a-t-il nommé, 
aire? 

MABGCZBITX. Non !... 

HEiiBY. ün pourra le forcer à rompre le 
silence... 

MARGVEBiTE, avec farte. Des calomnia- 
teurs qui veulent perdre celui qu’ils n’ont 
pu assassiner. .Mais Ils ne savent pas à 
qui s’attaque leur audace... Toutes ces in- 
anités, ces outrages... sire de Valois, re- 
tombent sur le duc d’Anjou, dont je suis la 
soeur aussi bien que la vAtre... et par le 
ciel et ma couronne de Navarre, vos favo- 
ris ne l'insulteront pas impunément de- 
vant moi , dans la personne de son plus 
bdèle serviteur... 

xE.vaT. Ils t’insulteront !... car le maître 
et le serviteur méritent d’ètre insultés et 
flétris!.,. A moi, üugast.. 

SCÈNE VI. 

Les PRécÉDEits. DUGAST, suiai de plu- 
sieurs arquebusiers. 

MaacuEBiTB. Dugast!.. Quoi ! Dugast... 
cet infime que vous exiliez, disiez-vous? 
Est-ce que tu viens l'achever, liche i... 
Soyez témoins, vous tous qui m’écoutez... 
Ce seigneur blessé est l’écuyer d’un prince 
régnaul... il est chez moi... (.Au roi.) Je ne 
dirai pas chez votre sœur, mais chez une 
reine qui le prend sous sa sauve-garde... 

( A Dugast.) Touche-le, maintenant , si tu 
l’oses, m'sérable... 

BSSHr. Retirez-vous, madame Margue- 
rite de Navarre, retirez-vous... pour qu’on 
ne soit pas obl'igé de vous y contraindre. . . 
retirez-vous!... 

uABnuEBiTE. Non, sire... je veux savoir 
s'il sera assez hardi pour employer la 
force, et si vous le tooilrirez... 

HE9BT. Cela sera... de par Dieu! ma- 
dame... et quand même... 

DDOssT. Votre épée, sire de Bussy? 

BUSSY, à marguerite. Laissez, mada- 
me... en telle occurrence je ne dois tendre 
mon épée que par la pointe... ( Il s'ap- 
puie sur Fargy , et met VéfAe à la main en 
criant : ) Pour l’honneur de monseigneur 
le duc d'Anjou , mon mattrem et la dé- 
feiisé de l’hospitalité que j’ai reput de la 


reine de Navarre... à quiconque!... elle! 
que Dieu veut que je sois en ce moment!... 

BENRY , à Dugast. Attends!... l’ho.spita- 
lité?,.. les droits d’un prince ?...l honneur 
du logis d'une dame... d'une reine!... sont 
invoqués... soit !... Mais à tous ici présens», 
nous donnerons la preuve.... la preuve 
écrite d’un horrible complot ponr m’arra- 
cher la couronne et la vie..! une liste de 
conjurés... qu’il porte .sur son sein... 

MARGUERITE. Ciel! Ccla n'est pas... qui 
voua l’a dit?... Arrfitez... 

BERRY. Vous résistez encore... Eh bien! 
ce sera moi !... 

11 va pour prendre Marguerite par le bras. 

MARGUERITE, le Voyant détidé à mettre 
la main sur elle. Il suffit. .. je tiens l’ou- 
trage pour reçu ! Faites-moi place, 

monsieur de 'Valois... Oh! grand Dieu! 
grand Oienl que deviendrons-nous!... que 
deviendrai-je !... 

nuGAST. Prenez l’épée de cet homme.... 

VR DES CARDES, ù Bussy. C’cst folie, 

monseigneur, en l’état où vous Aies... nous 
sommes couverts de fer et vous... 

Bu.ssY. 11 faut qu’elle me soit Alée de 
force... mon brave... il le faut... Eh bien! 
viens donc ! 

lE GARDE. Vous n’avez pas d'armure et 
vous ne TOUS soutenez plus... je ne puis 
vous frapper. ( Il donne son épée à son 
camarade et avance sur Bussy sans autre 
chose que ses mains.) Faites ce que vous 
voudrez ponr vous défendre... 

BUSSY. Ah !... tu ne ressembles pas à ton 
chef... tu mériterais d'étre chevalier... et 
surtout d’élre commandé par un autrehom- 
mc ..Tiens., tu m'as désarme... c’cst bien, 

I BERRY. Maintenant... les preuves de sou 
crime... 

Dugast avance vers Bussj. 
MARGUERITE, bas. Fargy, est-ce que 
cette liste fatale existe encore?... 

FARGY. Je le crois... et j'en frémis. 
MARGUERITE. Eh quoI ! Hcnry ! n’estr-cs 
pas assez? 

Dugast s’arrête. 

BusSY. Pensez-y bien, sire... c'est voire 
frère que vous allez outrager au dernier 
degré .. dans moi !... 

BERRY, à part. Quelle assurance! 

Bussr. Fit si vous vous trompez... quellç 
réparation pourra snl&re!... peûsez-y ! 

iiZRRY. Ah !..., attends!... écoule : ré- 
ponds-lu qu’il ait le papier sur lui? 

DUGAST. Oui, sire... j ai un espiou dans 
l'un des valets de la reine... il n'a rieu vu 
brAlcr ni détruire... 

I MARGUERITE. Sirc, sirci soyez (irudenti,i 
I songez aux cuoséquencesm 
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HEKEr. Ta en es sAr?... 

nvGAST. J y mettrais ma lAte... 

MSBGUEBiTE. Arrêtez!... arrêtez!... 

HEKRY. Fouille... va ! 

MABGVERITE. Ah ! mou Dicu ! mon Dieu! 

FABCY.Le malheureux? quelle impru- 
dence ! 

iSAüRE, à Fargy. Non... 

FABCY. Coeiment?... 

isAVBE. La liste... la voilà !... Paix !... . 

FARGY. Ah ! 

RijsSY , à Uugast qui lui met la meûn sur 
la puilrine. Lâche !... infâme!... assassin!., 
regarde la place où tu m’as frappé en trai- 
tre... c’est tout ce que tu trouveras... 

HERRY.Eh bien ! 

nucAST , inlerdil. Il ne l'a plus !... ah ! 
attendez... ce petit papier noué à ce cor- 
don.... au cou.., c’est cela sans doute... 

HERRY. Voyons... 

BUSSY. Oh ! pour cela, vous ne le tou- 
cherez pas... non... ce n’est rien de .sem- 
blable!... sire... sire... ccoiitczl!... laisse- 
moi, laisse-moi, misérable !...Vpus voyez 
bien, sire, un cordon de clieveuxqui soutient 
un souvenir., mais rien qui vous concerne. 

BERRY. Je veux voir... 

mJGAsT. Je savais bien, moi... 

MARGUERITE. Uh ! qu6 je souffrc ! . . . 

BUSSY. Le voilà... j’y tiens plus qu’à ma 
vie... assurez-vous que ce n'est pas ce que 
voua cherchez et pour seule répara- 

tion d’une cruelle offense à mon inailre... 
je ne vous demande que de me le rendre 
sur-le-champ. 

BERRY. J en donne ma parole... 

BUSSY. J’y crois... Oh! les ellorts que 
j’ai faits... ah !... 

MARGUERITE. Oh! mon Dieu! je pense 
qu’il l’a trouvée cette liste, malheureux 
liussy!... quel sera ton sort? 

BERRY, rapidement. Je me suis trompe... 
Une lettre de femme.... Isaurc..., ah! 
madame de Montsorreau !... si vainement 
aimée par Dugasl... elle était la maîtresse 
de Bussy !... 

nuGAST. Eh bien! sire... 

BERRY, à voix liasse. Rien... rien, te dis- 
je... point de preuves!... — Mon pauvre 
Dugast! tu joues de malheur de toutes les 
façons... sauve-toi , car il faudra une sa- 
tisfaction à Marguerite... sauve-toi !... 
vite, saave-loi !... 

M iRGUERiTE, d par/. Que vois-je! Dugast 
qui s’enfuit l 

BERRY. Tenez... monsieur le comte... 
Reprenez donc !... Oh ! qu’a-t-il?... son 
appareil dérangé ? peut-être... Strizzio!... 
pages!.... qu’on prenne soin de M. de 
Bussy... grand soin... je l’ordonne,,. 


MARGUERITE. Allez, allez ! vite... tous! 

HERRY. On m’avait trompé... je le re- 
connais.. et Dugast a bien fait de fuir notre 
présence... ma paix est faite avec M. le 
comte de Bussy... Messieurs du parle- 
ment, qu’on le rcmctle dans sa chambre , 
qu’on lui dise qu’il peut être tranquille sur 
l'objet qu’il intéresse... qu'il a ma parole! 

MARGUERITE, il demi-voix, Qu'eutends- 
je!...mon Isaure, va, cours, et veille sur 
lui!... Moi, je n’ose... on verrait trop ce 
que j’éprouve... Mais comment concevoir 
ce qui vient d'arriver?... 

SCENE VII. 

HENRY, MARGUERITE. 

MARGUERITE. Ëles-vous enfin. .. rassuré! 

BERRY, riwi/. Oh ! très- parfaitriiient... 
notre chère, belle et bonne sœur. — Ah ! ça, 
ma gracieuse Marguerite... vous ne me 
garderez point rancune... pour ceci... qui 
n’est rien d’ailleurs... ah! ah! ah! 

MARGUEBiTE, curieust et effrayée. Vous 
riez!... Pourquoi riez-vous ? 

HENRY. Moi qui croyais tenir une liste 
de mort... ah ! ah ! ah .' je trouve une lettre 
de femme... une lettre d’amour... 

MARGUERITE. Une lettre d'amour ! 

HERRY. Eli oui!... pauvre diable que je 
croyais occupé de politique... tandis qu'il 
est dans les transports d une pa.ssion... 
niais d’une passion !... si j’enjugeau moins 
par le style de la dame !... une fort jolie 
femme du reste... ah! ah! ah! ah!... 

MARGUERITE. Quelle est cette dame? 

HERRY.Eh! parbleu... c’est... ah! j’ai 
promis de ne pas le dire !... il me l’a fait 
jurer... 

MARGUERITE. Ditcs-lc moi , Henry.... 
dites-le moi.... je veux le savoir... pour 
pouvoir en rire avec vous!... vous me le 
direz ?... n’est-cc pas ? 

BERRY. Non, j’ai donné parole... belle 
sœur... 

marguerite. Parole !... eh bien ! v y 
manquerez!... vous vous en confesse 
voilà tout. — Oh ! vous savez com e 
suis curieuse !... je ne vous quitte pa 

HERRY. Tant mieux pour moi... 

marguerite. Je saisque vousêtes aima- 
ble... quand vous le voulez... et pour me 
con.soler du chagrin que vous m’avez (ait , 
vous allez me montrer la lettre... la lettre 
de cette dame ?... 

BERRY. Nous verrons. . plus tard... 

MARGUERITE. Non, tout de suite... je sors 
avec vous, mais attendez... c’est un ordre 
à donner. Isaure ! 

HERRY. Ah ! ah ! ah !... 
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Marguerite, à pari. Mes soupçons s’aug- 
mentent Si c'est elle-,, nh! quelle ven- 
geance, quelle vengeance trouverais- je 
qui me satisfasse ! 

isavre, arrivant. Que désire la reine ? 

MARGVERiTE. Madame de Monlsorreau... 
que faites-vous donc là-bas ?... 

ISAVRE. Vous m’avez ordonné... 

MARGUERITE. Oui... Oui... mais... pas 
pour tonte la journée, j'espère... Allez 
m’attendre dans mon oratoire... je vous 
y rejoindrai bientôt... 

iSAURE. Oui , oui... m.ndame... Sa voix 
m’a glacée jusqu’au fond de l’ame. 

HENRI, à sa soeur. Venez-vous? 

MARGUERITE. Sans doute... mais, allons, 
mon bel Henry, vous me l’avez promise; 
donnez... donnez donc.el je vous dirai quel- 
que chose, moi ?... qui vous fera voir que 
je vous aime mieux que mon frèred Anjou! 

HENRY. Vraiment., vraiinenl ?... 

MARGUERITE, üui... mais la lettre... la 
lelire?... 

HENRY. Ah ! quand vous voulez quelque 
chose... vous le voulez terriblement fort, 
reine .Marguerite! 

MARGUERITE. Oui , parfois. — Donnez 
donc.... ah !.. . c’est Isaure !... 

HENRY, riant. Eh ! oui , M"* de Mont- 
sorieau... eh bien ! vous ne riez pas... 

MARGUERITE. Moi... oh ! si fait ! ceU m’a- 
muse beaucoup... ah ! ah ! ah ! ah ! je la 
garde quelques heures... ah ! ah ! ah ! ab ! 

, PIN DU TROISIÈME ACTE. 


ACTE IV. 

On e*t au Lonvre. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

FARGY, GUERCHEVILLE. 

PAROY. Mon cher’Guercheville... quel 

plaisir de le revoir! que diable leur 

as-tu dit pour te faire relâcher ?... 

GUERCHEVILLE. Pas uD seul mot... ils ne 
demandaient pas mieux que de me faire 
parler, mais j’ai été muet à toutes leurs 
questions. 

PAROY. J’ai eu peur qu’on ne t’en pro- 
posât une certaine à laquelle on est sou- 
vent forcé de répondre... 

cuRRcBEViLLE. Dieu me sauve... ils en 
avaient envie... n’eût été ma qualité de 
gentilhomme et l’ancienneté de ma race !... 
enfin j’en suis hors... 

FARGT. C’est un grand point!... grâce à 
a fermeté, point de preuves, tons nos 


amis qui commençaient à disparaître vont 

se remontrer. 

GUERCHEVILLE. A la bonne heure ! mais 
à présent je crois qu’il faut en finir bien 
vile ,rar, quand une mine est éventée... 

PARGY. D'autant mieux que Bussy n’a 
plus qu’un jour à rester ici... il faut qu’il 
soit sorti de Paris dans vingt-quatre heu- 
res... c’est l’ordre du roi. 

GUERCHEVILLE. Quc Lucifcr l’emportc !.. 
que laire en si peu de tems?... 

PARGY. Nous en avons assez... c’est au- 
jourd'hui le a3 août... 

CUEROHEYll.LE. Oui , 3près?... 

PARGY. Le 23 août? l'anniversaire de la 
St-Uarihélemy!... et lu sais bien que le 
Valois et ses indignes favoris ont routume 
de passer celle nuit en prières... supersti- 
tieux débauchés qui espèrent compenser 
leur conduite infâme de tonte l’année par 
quelques heures de pénitence. 

GUERCHEVILLE. Eh bien? 

FARGY. Le couvent des moines des Pe- 
tils-Augiisliiis est le lieu choisi pour la re- 
traite de dévotion de Henrÿ, avec deux ou 
trois de ses favepis seuiemenl.... Tu l’y 
rendras... avec tous ceu.x de nôtres que tu 
rencontreras. Vous vous tiendrez dans le 
jarilin... sans faruit... soyez-y tous, à dix 
heures. 

GUERCHEVILLE. A dix heurcs soit! 

PARGY. Nous aurons autour du courent 
plus de trois mille artisans bien armés et 
conduits par les maîtres des corporations. 

GUERCHEVILLE. Bon!... Et couimc Henry 
n’a point d’escorte... 

PARGY. (>n en fera ce qn’on voudra.... 

( Riant. ) Un moine, par exemple. 

GUERCHEVILLE. Ah ! ma foi... oui, un 
moine, c'est très-bien !... à dix benres 
donc !... et Bussy ? 

FARcr. Il y sera ... c’est notre chcl... 
c’est par lui que tu sauras le reste du pro- 
jet au moment de l’exécution... 

GUERCHEVILLE. A merveille.. . ah ! 

11 voit entrer Btu,v. 

SCENE II. 

Les Acteurs précédées , BUSSY. 

GUERCHEVILLE. Nous parlioos de vous... 
le coinle de Fargy vient de me prévenir 
de ce que J’avais à faire... et je le ferai! 

BUSSY. Merci, mon cher ami... et encore 
merci de votre courageuse conduite dans 
la geûle des arquebusiers... 

GUERCHEVILLE. N’csl-cc pas?.. On est sûr 
de ne pas mal dire, quand on ne dit rien... 
c’est ce que j’ai fait par prudence. 

^ RusiY. Par pmdepce aussi , qitittex-moi î 
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il n’e«t pas bon qa'on voie ensemble dea 
gens si Dial en cour... (fius.) A ce soir!... 
CVEBCHETU.LZ. A cc soir !... 

Il sort. 

SCÈNE III. 

FARGY, BUSSY. 

FaRGY. Et toi-mâme, tu n'es pas prudent 
de te montrer , Bussy... 

Bvssr. Ah! mon ami, tu as raison.... 
mais si tu savais dans quelle anxiété mor- 
telle je suis en ce moment !... 
fsugï. Quoi donc? parle... 

BUSSY. Hier! quand le roi crut trouver 
sur moi la liste de nos amis, ce misérable 
Dugast saisit à mon cou un petit reliquaire 
où je conservais la première lettre d Isau- 
rc... Le roi seul la vit, me donna parole 
de me la rendre... Je viens me mettre sur 
son passage pour la lui rappeler... 

FARGY. Ail ! ta malheureuse passion 
pour cette femme nous perd... Il ne faut 
pas que le roi te voie, il faut qu’il te 
croie parti... autrement il va s’occuper de 
loi , se mettre sur ses gardes ; il aura des 
soupçons , n’ira point passer sa nuit au 
cloître des Augustins... et tout manquera. 

BUSSY, idets-toi à ma place.... Puis-je 
abandonner une lettre qui perdrait Isaure , 
si clic tombait en d'autres mains ? 

FARGY. Ah! que me dis-lu là?... tu 
éveilles dans mon esprit une idée... c'est 
à faire trembler... Marguerite est restée 
long-tcms avec le Valois , si par hasard... 
BUSSY. Tu croirais... 

FARGY. Uh ! non , non si cela était, 

Marguerite se serait déjà vengée... Henry 
n’a point montré la lettre... 

Bu&SY. Tu as fait monter une sueur froide 
à mon front!... elle n’a rien su, je l’espè- 
re... et bien que je ne l'aie pas vue de- 
puis quinze heures... ses bontés sont les 

mêmes pour moi plus grandes peut- 

êirc elle trouve un prétexte pour en- 

voyer chez moi toutes les vingt minutes... 
entin, elle vient de me mander près 
d’elle. 

FARGY. Il faut répondre à sa bienveil- 
lance, le feindre au moins... Allons, viens 
loi faire tes adieux , c’est un devoir pour 
toi , comme son h6te. 

BUSSY. Le plus pressé c’est de ravoir 
ma lettre... ensuite nous verrons... 

FARGY. Tu n'y seras qu’un instant, car 
Marguerite est obligée d'aller joindre son 
frère pour aller à la procession avec toute 
la cour, déjà réunie dans U grande salle... 
viens donc... 

sussY. Ne me prqsse pas davantage : je 
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souffre du râle que je joue... on mensonge 
de cœur envers une femme qni m’aime 
me révolte et me blesse... la voir en pa- 
blic , et sans être obligé de lui parier des 
sentimens qu’elle me croit pour elle , à la 
bonne heure! mais seul, non, non, plus ! 
décidément non ! 

FARGY. Oh! fou que ta es !... toi, on 
homme politique !... toi , avec des senti- 
mens d ame et de cœur... Moi , je t’aime 
mieux comme cela, mais I... (omc im sou- 
pir) cc sont des qualités qui ne valent rien 
pour ce nioment-ci !.., enfin tu ne veux 
pas?., alors, si tu n’as pas envie de reDCoa« 
trer la reine, que j’entends venir , passe 
dans cette galerie et fais-y deux tours... 
je te rappellerai dès qu’elle aura traversé. 
BUSSY. Oui, oui... j’y vais. 

SCÈNE IV. 

FARGY, MARGUERITE, ISAURE , 
BUSSY. 

MARGUERITE , parlant à Isaure. Je vous 
le répète, ma chère... j’ai beaucoup à m’en- 
tretenir avec vous. 

ISAURE. J’écoule , madame. 

HABCUEBiTE. (^aod oous serODS seules... 
Où alliez-vous, Fargy ? 

FARGY. Vous qoénr , madame, de la 
part de Sa Majesté... toute la cour doit 
être rassemblée... 

MARGUERITE. Je ssls... pouT la proces- 
sion... Je me sens la tète malade... la cha- 
leur augmentée par la foule ajoulerait à 
cc malaise... je m’arrête ici... (’on y res- 
pire , an moins... dites qu’on ne m’attende 
pas... nous prendrons notre place dans le 
cortège , quand il traversera cette pièce , 
par laquelle il doit passer nécessairement... 
ou bien peut-être nous rendrons-nous à 
Notre-Dame dans notre litière... Vous 
donnerez des ordres pour qu’on la tienne 
prèle... 

FARGY. Il suffit, madame... Diable de 
commission... je ne pourrai pas avertir 
Bussy... n’importe , il ne sortira pas tant 
qu’il entendra la voix de la reine. 

MARGUERITE. AUcz doiic tât , monsieuT 
de Fargy!... 

SCÈNE V. 

MARGUERITE, ISAURE. 

MARGUERITE. Maintenant je puis com- 
mencer ma vengeance..- tâchons de nou 
contenir...— Vous avez bien tardé , mi- 
gnonne, à vous rendre à notre désir? j‘«n- 
rais eu le tems de lire toutes les prières 
de mes heures dans mon oratoire... OÙ je 
vous attendais en vain ?... 
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BArnt. Mon retard k vos ordres, ma- 
dame, a pour excuse la volonté de M. de 
Monlsorrcau, mon époux... 

MABGueaiTE. Ceci n'arrivera plus, j'es- 
père... nousavoDS mandé le coiiilc et nous 
lui dirons que nous ne pouvons jamais nous 
passer de vous... Üe ceci vous me devez 
tenir compte... un mari qu’on déteste !... 
Il le mérite... un homme dur... saus géné- 
rosité... cruel même, dit-on... 

isAuaz. üh! oui , cruel ! sans pitié, ca- 
pable dans sa jalousie de -Âli! mon 

Dieu! qu’a-t-clle?... mon Dieu! 

MARGUEniTK. Oh! oui, la jalousie, c’est 
une terrible chose! Allons, allons... votre 
frayeur est une folie... qu’avez vous à crain- 
dre avec noire appui?... Sais -je p.as bien 
qu’il n’e.st pas aimable. Ion jaloux... et 
que lu as donné toute ton ame à un autre... 
ma pauvre Isaurc... 

isAVBB. Oui , madame... c’était h une 
époque où je ne devais rien au comte de 
Moulsorreau !... 

MARr.vEBiTE L’époque n’y fait rien, l’a- 
mour n’allend pas qu il ail droit d'entrer 
dans un creur pour y pénétrer... (ù ilmi- 
vo/x) en le brisant parfois !... — Tu es ex- 
cusable... j ai de l’indulgence pour toutes 
les passions fortes, moi...raniuur, la haine, 
lajaluusie, même... Avez-vous jamais été 
jalouse, madame de Munlsorreau ? 

isAUBK. Moi!... une seule fois... mada- 
me... mais cela n'a pas duré., parce que 
ma rivale . . . 

HABGUEBrrE. N’était pas dangereuse... 
peut-être . . . 

isAVEE. Au contraire, madame, mais... 

MARcuEBiTB. Wiiis elle... elle n’était pas 
aimée , peut-être ?. • C’est bien heureux 
pour vous... ma toute belle ! 

MABCVERiTE ù/#or/ à elle même. Comment, 
tu ne peux pas prendre sur loi de contenir 
la fureur un moment encore!... Dis nioi 
donc, mon Isaurc, comment il s’appelle'?... 
hein... je t'ai tout dit... moi?... ne me 
dois-tu pas la même confiance. Si je vou- 
lais savoir son nom malgré toi . . . je le 
pourrais bien... 

isAi'BB, Comment?... 

MABGt'EBiTE. Je n'aurai quececiàfaire... 
(e//e lu! pose la main sur le cœur) cl pro- 
noncer l’uo après l’autre les noms de 
tous nos jeunes seigneurs... Qu’en dites- 
vous P... 

isAURE. Oh! madame... n’essayez pas... 
n’exigez rien, par grâce... part.) Ah! 
je me sens défaillir... 

HABGuEBiTE. Calmez- vous... je serais 
désolée fle faire souifrir une amie., car 
TOUS êtes mon amie, n’est-ce pas., .mameil- 


leure amie... Pourquoi baissez-vous les 
yeux... Isaure... regardez-moi... 

ISADHE. Oh !... j’ai bien peur, madame... 

MAEGVEBtTE. Pcur d’ulic aiilic ?... d'une 
reine... qui vous a donné toute son all'ec- 
tion .. toute sa confiance... Allons donc !... 

ISAURE, ù part. Elle a des soupçons... 
mon Dieu!... Que dire!... que faire!... 
Madame, écoulez-moi... je vais vous par- 
ler comme je le ferais si je paraissais de- 
vant Dieu... 

MARGUERITE, Il part. Arrêtez !... ache- 
vons... et qu’elle souffre autant que moi !.. 
Je vous défends de me rien dire... J’ai de- 
viné votre secret... 

ISAURE. Vous avez deviné mou secret. 

MARGUERITE. Et la cousc qui vous le 
fait taire... Vous n’osez avouer votre liai- 
son avec on homme que je hais et que je 
méprise... en un mot... vous adorez Du- 
gasU.. 

ISAURE. Dugast !... Moi! moi! ma- 
dinue... 

Marguerite. Vous... tous!... 

ISAURE. Cela n’est pis... cela ne peut 
pas être... cela ne sera jamais... 

MARGUERITE. Je VOUS dis qiie vous ai- 
mez Dugast... 

ISAURE. Oh ! non, non... ce n’est pas 
Dugast que j’aime... 

MARGuERire. Vous ne l’aimez pas... et 
qui donc aimez-vous?... Répondez... ré- 
pondez... répondezdonc!... (Auec fureur.) 
lu n’oses... je le crois.. .. (Froidement.) 
Je vous répète, madame de Montsor- 
rcau, que vous aimez Dugast... et je 
trouve cela fort bien... seulement, je ne 
veux pas qu’on feigne des seiitiniens con- 
traires... et j’exige... taisez - vous !... 
j’exige, entendez- moi bien!.., que vous 
abandonnant k l'impulsion de votre cœur... 
vous donniez des espérances à Dugast!... 

ISAURE. Des espérances à Dugast!... 
Non, madame, quand je voudrais vous 
obéir... est-ce que je le pourrais?... 

MARGUERITE. Vous le pourrez... vous le 
ferez... Oh! vous ne connaissez pas vos 
forces... et même, si je vous en prie bien, 
vous lui donnerez un rendez-vous... un 
rendc7-vous d'amour... où vous irez... 

ISAURE. Moi!... 

HAROUEErTE. VouS... 

ISAURE. Jamais... Vous êtes reine, mais 
votre pouvoir ne va pas jusque-U... De- 
mandez- mol toute autre chose... je vous 
offre ins vie... tout mon sang... mais... 

MARGUERITE. Ah! ah! Ion sang... (A 
part.) Je n’en veux pas... Je veux bien 
plus... {Haut.) Je vous assure que vous 
donnerez un rendez-vous k cet infime 
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Dagast... c'est Marguerllc qui vous le 
dit, madame de Montsorreau... 

ISAURE. Kl c’est M™' de Moiilsorreau qui 
vous dit ;Nonl... madame .Marguerite de 
Navarre... 

MARGUERITE. ïu dis DOD !... Pauvre 
femme ! regarde ceci !... 

ISAURE. Mon écriture... 

MARGUERITE. Oui... Cl lis Seulement une 
ligne : « Je suis à toi, c’est mon bonheur, 
» c’est ma gloire... tout ce qu'une femme 
» peut donner d'amour, tu l’auras de ton 
X Isaure. » 

ISAURE. Ah! je la reconnais, celte let- 
tre!... comment se peut-il... Kh bien, 
oui... vous savez tout... je l’avoue... celui 
que j'aime, c’est... 

MARGUERITE. Silcncc , malhcureusc !... 
ne prononcez pas ce nom !... Vous .aimez 
Dugast, et vous le lui direz ou je remets 
cette lettre à votre mari... 

ISAURE. A mon mari! grand Dieu!... à 
mon mari... il me tuera , madame !... 

MARGUERITE. Je le sais bien... Allez .à 
Dugast... 

ISAURE. Ah! ce serait horrible... mon 
mari est si cruel!... il ii’est point de sup- 
plices, point de tortures qu'il u’invenle !... 

MARGUERITE. Je lésais bien... à Dugast... 
et vous êtes sauvée ! 

ISAURE. Mais... en me sauvant... je me 
déshonore aux yeux de Biis.sy!... 

MARGUERITE. Je Ic sais bico!... et voihà 
ce que je veux... ( D'une l oix sombre.) 'J’u 
as prononcé son nom! c’est ton arrêt... 
Déshonorée aux yeux de toute la cour, 
tuée, torturée par ton mari , ou bien saine 
et sauve ; mais méprisée, abandonnée par 
Bussy, qui te croira à Dugast.... à celle 
condition je te la rends... 

ISAURE. Oh! quelle vengeance!... Pi- 
tié... pitié pour moi... je l'aimais avant 
de vous connaître... avant que je ne vinsse 
à Paris... Hélas! je ne vous al point trom- 
pée... voyez mon désespoir... je ni’cn irai 
partout où vous voudrez... je prendrai le 
voile dans quelque monastère lointain... je 
ne reparaîtrai jamais à la cour... je consens 
À ne le plus voir... à ne le plus voir, ma* 
dame!... et à mourir loin de lui!... mais 
au moins qu'il ne me croie pas indigne de 
son amour!... qu'il ne croie pas que je l'ai 
trahi!... 

MARGUERITE. Mais alors... il l'aimcrail 
toujours !... Non, il faut qu'il vous mé- 
prise... pour qu'il ne vous aime plus. 

Isaure. Eh bien! madame, il m'aimera 
toujour.s ! ... Que Dieu me soit ni aide!... 
mou sacrifice est fait : viennent la honte et 
la diflamatio0, on me plaindra... chacun 


saie que Bussy fut mon seul amônr... vien- 
nent les tortures de M. de Montsorreau, 
je le.s supporterai en pensant à lui!... 

MARGUERITE. Oh! malheureusp que je 
suis... elle l'aime autant que mol.., (Haut ) 
Je suis bien aise que vous ayez du cou- 
rage... dans cinq minutes vous en aurez 
besoin... devant toute la cour... je vais... 
ISAURE. Oh! madame... madame... 
MARGUERITE. Aic pitié de toi-méme... 
c«îde , cède... 

ISAURE. Hélas! madame... j'ai peur de 
la mort , oui. . . mais de son mépris... 
MARGUERITE. Prcods-y gardc. . . jc pars... 
ISAURE. Miséricorde!... 

MARGUERITE. Promels-tu 
isaure. Je ne puis... 

MARGUCRITF.. AdîCU... 

BUSSY. Promets!... mon Isaure, pro- 
mets! j'y serai. 

ISAURE. Ah!... merci, mon Dieu, mer- 
ci!... 

MARGUERITE. Eh bien ! tu mc rappel- 
les... n'csl-ce pas? 

ISAURE. Madame... je... sens que... 
MARGUERITE. Tous Ics malheufs... la 
home publique .. un époux implacable... 
Eh bien? eh bien? 

ISAURE. J'obéirai... 

MARGUERITE, aeccyo/r. Ah!... 

ISAURE. Vous me rendrez celle lettre . .. 
MARGUERITE. Jc Ic jtirc par mon amour 
pour Bussy... (Haut.) Songe k remplir ta 
promesse .. Voici la cour... point de 
subterfuge... c'est devant moi que vous 
parierez à Dugast ? 

isaure. Devant vous... 

MARGUERITE. Teticz-vous prcsdcmoi !... 
ISAURE. Près de vous! Soit!... et je di- 
rai ce que vous voudrez. 

MARGUERITE. Bicil ! 

SCÈNE VI. 

MARGUEUITE, ISAURE. 

HENRY, 5!x iioMMîs d*armi-s. QüÉ- 
LUZ. CHIVERNY, MÜNTSOR- 
REAÜ, DUGAST, Dames et Sei- 
GNKuas. FARGY, BUSSY. Le roi va 
droit à Marguerite, 

MARGUERITE Boo soIr, mon noble frère! 
BE.NRY. Puisque votre bon plaisir n'est 
pas d'aller à pied comme nous jusqu'à 
l'église, notre sœur, aimable et belle ( ce 
qui pourtant serait mieux un jour de dé- 
votion, jour où nous avons tant de grâces 
à rendre à Dieu , pour la destruction des 
huguenots), nous vous devancerons à No- 
tre-Dame.,. nous n'altendons plus que les 
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conCréries des pdailens blancs et de la 
croix , dont nous avons le bonheur d'élre 
inembres... elles passeront (levant le Lou- 
vre... Allons, messieurs, songeons à nous 
revflir du saint habit des pénilens... Je 
désignerai tout - à -l’heure ceux qui le 
prendront avec moi et m’accompagneront, 
au sortir de Notre-Dame, au couvent des 
Petits-Augusiins pour la nuit... 

fargt, à Bussy. W\ \ bon j'étais inquiet 
de ne pas te voir. 

BVS.SY. A la faveur de la foule , j”ai 
quitté la galerie sans être aperçu... 

FARcr. Sien... très-bien. — Comme tu 
es pâle ! 

Bvssr.Cela peut dire... tu sauras pour- 
quoi... laisse-moi observer... 

marguerite, à haiirc, bas. C’est le 
moment... parlezà Dugasl... 

ISAURB. Que dirai- je?... 

MARGUERITE. Ce qu'il VOUS plaira . .^. . . 
pourvu qu’il ne doute pas de votre bien- 
veillance .. . 

ISAUBE. C'est bien facile... il est si 
avantageux... un mot suffira. . . 

MARGUERITE. Dites-le donc , j’écoute... 

UERRY. Maintenant je désigne pour mes 
confrères de pénitence Quéluz, Chiverny 
et Dugasl... Et c’est juste, car je crois que 
nous sommes les quatre plus grands pé- 
cheurs de la cour... Allons, vos man- 
teaux, messieurs. 

isAURE, bas. Comte Dugast! dans 

votre pénitence... ue demanderez - vous 
point pardon .’i Dieu... de m'avoir dit que 
vous m’aimiez?.,, 

nuGAST. Non certes, madame... c’est un 
péché que je commettrai toute ma vie !... 

ISAURE. C’est donc à moi d’en demander 

E ardon pour vous... et j'irai ce soir... à 
uit heures... m’agenouiller dans la pre- 
mière chapelle de l’église des Petits-Au- 
gustins. 

DUGAST, transporté. Ah! grand Dieu! 
MARGUERITE. Je suis conlentc... et je 
tiendrai ma promesse. 

UEREv, à üugast. Eh bien! qu'a-t-il ?... 
—pourquoi ne pas mettre votre vêtement 
pénitentiaire, monsieur?... 

DUGAST. Oh! sire!... c’est que j’ai en- 
core un péché délicieux â faire avant de 
commencer ma pénitence. 

BE5BY, riant. Vrai!... ah! ah! ah! quel 
damné scélérat!... Eh! que nous veut 
encore le seigneur de Itussy ? 

BUSSY. Recevoir avec son audience de 
congé ce qui lui est dû par Votre Ma- 
jesté. 

BzaRT. C'ést juste.), Marguerite... Me 


voilà requis! et il a notre parole... 

rendez-moi donc cette lettre. 

MARGUERITE. Quoi ! devant tout le mon- 
de!.., pour qu’on voie que vous l'avez 
confiée... répondez que vous la remettrez 
à votre retour. 

BERRY. Oui... La procession nous at- 
tend... vous serez satisfait â notre sortie 
de Notre-Dame. 

MARGUERITE. Où M. de Oussy nous ac- 
compagnera sans doute? 

BUSSY, à Margurrile. J’aurai l'honneur, 
madame, d’esio.'terà cheval votre litière. 

MARGUERITE. Je VOUS en remercie 

Comte de Montsorreau, veillez à ce qu elle 
s’approche... et vous, Isaure , allez quérir 
mon rosaire, mes heures et mon voile 
dans mon oratoire... je vous attends. 

Simon Isioe tomber t dessein son chepelrt aux 

pieds de Uussp q'ii se tient incliné par piété. 

siMoH. Ah! que je suis maladroit! ( Il 
entre, et se baisse pour le ramasser, en disant 
tout bas à Bussy.) On nous a dit de veiller 
cette nuit... nous sommes trois mille dans 
la Cité !... prêts â vous suivre au premier 
signal... (Haut.)lJ), voilà qui est arrangé!.. 
,.Se tnurnanl vers la reine, agenouillée à quel- 
ques /lus.) Je vous demande bien pardon !.. 

SCÈNE VII. 

BUSSY ET MARGUERITE. 

MARGUERITE. Mc voilà seule avec lui. 

BUSSY. Mon sort dépend de mon adres- 
se... tenon.s-nous bien. 

marguerite. Un mot, comte... les af- 
fections ne .se commandent pas... Peut-être 
avez-vous tort de préférer... le duc d’Anjou 
à Henry 111... Cependant... si le duc d’An- 
jou vous sacrifiait indignement à l'un de 
ses caprices... 

BUSSY, bas. Où veut - elle en venir? 
(Haut.) Madame, le duc en est incapa- 
ble. 

MARGUERITE. SupposoDS-lf Un iostaot... 
que feriez-vous? 

BUSSY. Je quitterais son service mépri- 
sable sans hésiter. 

marguerite. Et si votre cœur était en- 
gagé entre deux femmes? 

BUSSY, bas. Nous y voilà, (llaul.) Entre 
deux femmes!... 

MARGUERITE. Doot l’oue TOUS aurait 
sauvé la vie, tandis que l’autre... 

BUSSY. L’autre... comment savez-vous?... 

MARGUERITE. N’importe, je le sais et 
j’excuse un premier amour... je répète: 
si l’une vous avait sauvé la vie , tandis 
que l’autre vous trahissait lâchement... 
que feriez-vous? 
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WMY. Ponr celle que je trenverais per- 
fide, madame... je n'aurais ploa que de la 
haine, du mépris... 

■fARGceaiTE Allei donc ce soir... entre 
huit et neuf heures, dans la première cha- 
pelle... de l’église des Pellls-Auguslins... 
Tons y Terrez madame de Monlsorreau 
arec DugaSI. 

Buss». tsl-il possible?. .i {Haut.)Si cela 
éUit... 

MiRGuEBiTE. Si cela est... que feriez- 

TOUS ?... 

BcssY. Ah ! madame... je n’aurais pas 
assez de ma vie pour obtenir mon pardon. 

MABGoEBiTe. Assez, assez taisez- 

vous... prenez garde... vous aurez des 
preuves, mais j’exige que tous ne parliez 
pas à Isaure. 

BUSSY. Je le jure. 

MABGUEBtTE. C’cst bien... voici ma li- 
tière... allez monter à cheval. 

BUSSY. J'obéis... oh! quelle perfidie! 

SCÈNE VllI. 

MARGUERITE, M. de MONTSOR- 
REAU. 

HAïusuERiTE , à part. Ma rivale sera 
perdue dans l'esprit de son amant mais; 
ce n’est pas assez... il Csat qu’elle ne puisse 
jamais se disculper auprès de lui... et pour 
cela... oui, je n’ai que ce moyen. 

HOHTsoEREAU. Vos ordrcs sont remplis, 
madame. 

MAEGuERiTE, Moosicur dc Moiitsorreau , 
je vous consulte.... un gentilhomme... on 
des beaux noms de France... est offensé 
dans son honneur. 

HonrsoRREAu. Eh! madame, n’a-t-ilpas 
son épée ? 

MARGUERITE. Attendez !... l'offense est 
secrète... le coupable, protégé du roi. . . 
et la femme du malheureux geulilhonimc 
n'a pas encore cédé à son séducteur. . . 

HORTSORREAU. Un séducteur que le roi 
protège?. . . Qu'on le fasse tuer en secret 
alors. 

.MARGUERITE. Je suis de votre avis... 
L’homme c’cst Dugast. . . la femme , c’est 
la vôtre. . . 

HO.XTSORREAU. Ils mourront tons deux ? 

MARGUERITE. Non ; pour Uogast, je vous 
le livre ■ . . niais la femme .... une capli- 
vité sévère 

MORTSORREAU. Oh !... 

MARGUERITE. Point d’autre vengeance.. . 
je ne le veux pas. 

HORTSORREAU. Madame !... 

MARGUERITE. Mudércz-vous !. . . jusqn'è 
ce soir. . . Vous saurez le lieu et l'heure. 
Ah! voici madame de Monlsorreau !.. . 


( i6) 

Mais soyez donc itiallre de vous... je 
l’exige!... Venez, M. deFargy!... votre 
main à madame... la vôtre, comte... 
Parlons! 

FIN OU QU.\TRlàinE àGTi. 


ACTE V. 

LV'gUie du moauUre de* PetiU'^AugiiStuif • 

SCÈNE PREMIÈRE. 
MARGUERITE, puâ on Page. 

MARGUERITE. Huit heures!... les moines 
viennent dc chanter leur première leille !... 
c’est le moment du rendez-vous. Un page 
qui la précède lui présente de Veau bénite,') 
Merci! 

LE PAGE. Faut-il aller quérir madame 
de Monlsorreau, qui attend dans la litière 
de Voire Altesse? 

MARGUERITE. Vous ircz quaod vous en 
aurez l’ordre.. . un siège pour prier?... 
Chercher Isaure!... oh! non... il est trop 

tôt !.. . Tout marche à mon gré on a 

vu Bussy pénétrer sous les arceaux du 
cloître... sans doute il s’y lient caché! 
Cet infâme Dugast n’a garde de manquer 

à son rendez- vous, lui! c’est alors 

seulement que j’enverrai ma rivale!... et 
c'est alors que Bussy la voyant venir droit 
.i Dugast , la croira coupable... point 
d'explication cuire eux qui détruise l’er- 
reur... car Monlsorreau n’en laissera pas 
le teins... sa jalousie m'en répond!... Mais 
il devrait éire ici... oublie-t-il sa parole !... 
ouhiie-t-il son injure! 

LE PAGE, upiiortuut une chaise , Madame... 

MARGUERITE, préoccupée. Il faut pourtant 
que je le voie avant dc m’éloigner... 

LE PAGE. Madame, voici enlin... 

marguerite, dc même. Ensuite j'irai at- 
tendre le résultat de l'évcnement, près 
de mon frère occupé de sa pénitence. 

LEPAGE. Si la reine veut s’agenouiller. . • 
voici?... 

marguerite. Ah! ah!... oui... eh fcienl 
priez donc, mon ami! 

LE Page. El vous, madame? 

MARGUERITE. 11 a raison. . . ( port.) 
J'oublie jusqu'à Dieu pour lui !... et pour- 
tant sa Izonlé m'a toujours protégée!... 
Prions... (/d elle-mime. ) Eh ! qu ai-je a de- 
mander, moi?... hélas, qu’il m’aime!... 
üh ! oui, mon Dieu, faites qu'il m’aime !.- 
je suis belle, je suis reine... c’est beaucoup 
sans doute !... mais ce n’est pas assez... il 
faut encore être aimée ! 

LE PAGE, l’interrompant. Voilà quelqu’OB 
vers les portes du côté du jardin y vont 
m’avez dit de vous préveai». 
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HABOCBtiTB. Et de savoir qoi?.i. allés et 
gardez qu’on ne nous voie ! 

U rioa. Il sarfitl 

MaaoviaiTB. Si c'est Montsorreau, je 
qniiierai ce lieu... Il est des actes néces- 
saires.-.. des actes que dirigent des mains 
royales, mais auxquels des mains royales 
ne doivent pas loucher... Hh bien ?... 

U rsOE, <nxe ^ni. üh! madame, ce 
sont des figures sinistres!... le vieux qui 
est enveloppé d’un numleau a parlé de 
tuer... 

ManavtarTB, à part. C'est Montsorreau ! 

LX racz. Un son de voix eflirayant!... 

HaaoniBiTs. Allons donc , enfant que 
vous êtes., vous avez cru entendre... 

Il pacE. Oh ! non , j'en suis sûr... ren- 
trons, madame?... 

MABOvxaiTX Rentrons, soit... précédez- 
moi... (Lepage hésile.) IVécédea-moi , je le 
veux... Allez me iàire ouvrir le parloir., 
je m'y reposerai ji^u'à la seconde vigile 
des pères... Allez vite. 

SCENE II. 

MONTSORREIAÜ, les trois Bandits. 

xmimonaBAir. Avez-vous fini? 

vn lAHDiT. Ecoutez donc , mon sei- 
gneur, en quelque chose que ce soit, il 
n'est rien de tel que de se recommander 
aux saints du paradis... Celui-ci juste- 
ment est mon patron : c'est bon signe 
pour notre affaire... 

nouTsoEBEAU. Dépêcbons-. il faut que 
je rejnigue le roi... Vous m'avez bien co- 
mpris ?... 

LE BAEDiT. Parfaitement... Noos nous 
cachons dans le jardin de l'abba^e. 
Nous tenons l’cBil sur les portes de l’église. 
Et quand nous voyons une femme avec 
un voile blanc y entrer... sur les pas d'un 
komme... nous avançons... 

MOBTSOBBZAU. Oui... 

LE 8AE0IT. Et dès qu’elle parle b cet 
bommc... 

■OHTSOBBEAD, vieemenl. Vous le tuez 
dès qu’elle loi parle... vous le tuez... 

LE BANDIT. Et si elle ne lui parle pas?,.. 

MOBisoBBEAD. Si ellc...Ob! elle lui par- 
lera... Mais si elle ne lui parlait pas... 
abordez l’homme alors , et demandez-lui 
s’il n’est pas M. le comte DugasU... 

LE aaitntr. Le comte Ougast?... 

LES DEUX AVTBES répètent. Dugast!,.. 

LS EABDIT. S'il dit oui I nous frappons?.. 

mobtsobbeaii. Tous trois ensemble!... b 
grands coupa... sans pitié !... 

MABGVEBiTE, à part. A la bonBc hettrc.. 
^t est réglée, sortona. 
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va DES BANDITS. Tucr n'est pas difGcilei 
mais... 

HONTSOBBEAv. Mais quoi?... 

LE BA.VDIT. Tuer... dans une église!.., 

HONTSOBBEAV. RcfuSCZ-VOUS ?... 

LE BANDIT, Un instant, monseigneur! 
nous sommes des gens loyaux dans notre 
métier, mais bons catholiques avant tout... 
N.'us rendoDsvolontiers service à de grands 

personnages b juste prix et, si la 

dame et le cavalier passent au jardin pour 
causer, comme cela semble probable , 
cela va tout seul... Mais... si vous voulez 
qu'on frappe ici!... sans attendre... c'est 
un prii différent... car il Lut avoir le 
moyen d'acheter un pardon de Home 1 Un 
meurtre dans un lieu consacré!.... c’est 
cher pour de pauvres gens! 

MONTsoiBEAV, Finissons !... Tout l’or 
que vous voudrez... 

LE BANDIT. C’est fini... monzeigiieur, de 
l’or et l'absolution'... Venez. 

HONTSOBBEAV , jetant une boune. Voilà ! 

LE rBEHiBBBAEpiT. Allcnlion ! voilà un 
homme qui suit le cloître et qui 
vient droit id...Y a-t-il une femme der- 
rière lui, avec un voile blanc?. .. 

rBBHiiB BANDIT. Non?... Alors, ce n’est 
pas notre homme... allons nous cacher 
dans le jai din. 

BvssT, C'est là que viendra ma pauvre 
Isaure, et cet eiècrable Dugast. Celle égli- 
tc. ordinairement déserte, est ce soir tra- 
versée a tons inoroeos par du monde 

CcL n'est pas étonnanl... nos conjurés, 
guidés par Fargy, vienneni probablement 
déjà te cacher dans le jardin del'abbaye... 
pour tire prêts b mon signal... l.Aiur ar- 
deur est grande... iis devancent I heure de 
beaucoup!... Quand elle sonnera, cette 
henre où nous délivrerons la Franre d'un 
indigne monarque... moi, j’aurai déjà sauvé 
mon Isaure d’un scélérat et trompe les 
calculs de Marguerite!... Ub ! mainleuant, 
je ne lui dois plus rien... son odieuse action 
m’acquitte de toute reconnaissance !... Bi- 
zarre drstinée !.. . qui mêle pour moi l’a- 
mour de deux femmes et leurs iolrieues b 
une conspiration prête b éclaterl... Ah !... 
Mais, qui peut maîtriser les évéoemeos ?... 
Les choses sont ainsi I... et la Providence 
connaît ses voies!.., Qnc sommes-nous !... 

ses inslmmens ! Ces idées- là ne me 

viendraient pas ailleurs qu'ici... Le Sau- 
veur des hommes!... et moi... qui veux 
aussi... ak!... suis-je digne d'être le sau- 
veur d’un peuple? Si vous le voulez. 

Seigneur !... ce sera ma Lible main... Ne 
regardez pas le mérite de l’homme qui 
déUvre.,, regardez l’infortiuM du peuple 
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isAVRE. AvanMiu... puisqu'on le veut... 
d contrainte odieuse!... venir chercher 
Dugast , moi !... 

BUSSY. C’est Isaure !... 

UAURE. Mais il a fallu céder à cette reine 
implacable... Bussy l’a voulu... Promets, 
mou Isaure!... a-t-il dit, j'y serai. 

BUSSY, à voix baise. J'y suis . . . 

USURE. C’est sa voix!... () mon ami !... 
prenez garde .. . je crois qu’elle me fait 
suivre . . . Un homme a toujours été sur 
mes pas, depuis le fond du jardin. . . eh ! 
tenez , le voilà encore . . . Restez donc 
éloigné de moi... que son espion, si ç’en est 
un... voie Dugast m’ahorder... il le faut... 
BUSSY. Il It faudrait!... oui... mais... 
ISAURE. Mais. . . 

BUSSY. S’il ne vient pas ?... 
isaure. Oh ! il viendra !... 

LE BASDiT. Lui parle-t-cllc?.. . (^11 s’ap~ 
prochty et te trouve près de Bussy. ) Dieu 
vous garde, monseigneur! . . . 

BUSSY. Que cherchez-vous.? 

LE BAXDiT. Je cherche. .. monseigneur 
le comte Dugast. . . est-ce vous?.. . 
BUSSY. Si c'est moi . . . qui suis Dugast ? 
ISAURE, Laisscz-le lui croire !.. . 

Vous voyez bien qu ec’est un homme à 
Marguerite ! 

BUSSY. Ët que lui voulez-vous. . . au 
comte ? 

LE BA.SDiT. Un message important. . . 
BUSSY. De quelle part ? 

LE baNoit. Je ne le dirai qu'à lui. . . 

BUSSY, lié !.. . 

ISAURE, vivement. Dites- le donc à ce ca- 
valier. . . 

LE BASDiT. Ah!... c’est donc bien là le 
comte Dugast... celui que vous attendiez '? 
ISAURE. Oui. . . 

LE BARDIT. A VOUS !... 

Les Jeux bandits, qui sc sont glissés derrière 
Bussy, lèveot leurs armes. 

ISAURE. Quel est ce message ?... 

LE BARDIT. Lc Voici ! 

Les trois assassins frappent Bussy eu même 
tems. 

ISAURE. Ah ! ! ! ‘ 

BUSSY. Ah !... ah !.. . je suis mort !... 
ISAURE , poussant un cri. Ah ! 

SCÈiSE V. 

Les Mêmes, MONTSORREAU , en- 
suite Marguerite, que suivent un page et 
un écuyer, 

LE BARDIT. C’est fini , monseigneur.. . 
bien payé, bien servi. . . voilà ! 

ISAURE. Ah mon Dieu !... Au secours!... 
an meurtre !... A l’assassin! , . . 
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MORTsoBREAu. L'assassin !..... c'est 
moi !... Silence , malheureuse ! 

ISAURE. Montsorreau ! 

MuRTSORREAu. Oui , Montsorreau 

est-ce qu’il n'a pas dit mon nom en frap- 
pant ton infâme Dugast ?. . . 

ISAURE. Dugast?. . . vous vouliez laire 
tuer Dugast?. . . 

«ORTSORREAU. Oui, je l’ai fait tuer. .. 
ce cher objet de tes amours !. . . et tu vas 
le suivre. . . 

MARGUERITE. Arrêtez, Montsorreau, ar- 
rêtez ! 

ISAURE. Marguerite ! — d trahison !... 
c’est donc elle ! . . . C’est vous, madame , 
qui m'avez vendue à la vengeance de mon 
époux?... Oh! Dieu est juste, Margueri- 
te !... il te frappe avec moi !... 

MARGUERITE. QuC dit-cllc? 

ISAURE. Il te frappe en même tems 
que la pauvre Isaure !... et ton cœur sera 
déchiré comme le sien... tu verras! tu 
verras! 

MARGUERITE. Quels étranges propos! 

ISAURE. Oh ! luez-moi, monseigneur et 
maître ! vous êtes offensé , vous, car je 
l’aimais!... 'l'uez-nioi ! tuez-moi ! 

MORTSOBREAU. Madame , vous l'enten- 
dez... 

MARGUERITE. Elle nc l’aimait pas , vous 
dis-je... 

ISAURE. Si. si, je l'aimais!.., 

MARGUERITE. Sou esprit S égare... c’est 
la terreur qui la saisie à votre vue... Em- 
menez celte dame à l’abbaye , qu’on lui 
donne des soins ; veillez sur clleetsurlui! 

MORTSOBREAU, prenant ta main de sa 
femme. Oui, venez!... obéi.ssez !... 

ISAURE. t-’est mon devoir, monsei- 
gneur!... c’est mou sort devons obéir! 
mais... {fie retournant vers Marguerite,) K- 
dieu !... et malheur à toi !... femme sans 
pitié... malheur .Y toi! malheur à toi! 

MARGUERITE. Emnieoez-U, emmenez- 
la vite !... allez !... 

.SCÈ>E VI. 

MARGUERITE, BUSSY. 

marguerite. Ah! mon Dieu!., celte 
femme m’a troublée.. .effrayée... sa raison 
semble perdue!, .Ce n’est pourtant pas la 
mort de Dugast qui peut l’avoir émue à ce 
oint!... Il est donc mort Dugast!.. j’ai 
esoin d’en être sûre!.. oscrai-|ef.. j’ose- 
rai. . Où est-il!.. prenons ce llambeau!... 
Ah ! le voilà !... quoi ici !... C’est loi . . . 
c’est bien loi... sans mouvement!,.. Ah! 
c'est horrible !. i . il ne faut pas voir la 
vengeance de trop près?... mais pour- 
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qaoS donc n’ai-je pas pins de joie an 
cœur... plus d ennemi!... plus de ri- 
vale!.... du bonheur!... de Vamour!... 
l'amour de Bussy!... 

BvssY, faisant un faihle gémissement. Ml ! . 
MsBcuEBiTE, oi'ec efftoi. Ah! mon 
Dieu !... qu’ai-je entendu !... 

BUSSY, second gémissement. Ah ! 

BUSSY . Isaure !... ah !.. . 

MABGUEBiTE. Oh! qui parle ainsi... de 
cette voix si elTrayante — qu’on dirait 
qu’elle sort de dessous ces dalles!... des 
caveaux des morts !... J’entends tou- 

I ’ours! .. si c’était si c’était l’ame !.. 

’ame désolée d'Isaure que Montsorreau 
dans sa lureur... Isaure qui m'a tant 
menacée!., ma tête se trouble!., cette 
horrible obscurité!... Oh! mon Dieu! 

mon Dieu ! que j'ai peur ! Si je 

pouvais fuir! .. . je n'en ai pas la force !... 
Quoi donc ! rester près de ce cadavre ? 
{L’horloge sonne dix heures.') Ah!... c’est 
l'horloge de l'abbaye?... 

PcntlâDl que riiorlof;e cnntÎDue I on entend les 
voie dei mal-rontcns qui paraissent sous les ar- 
ceau t les plus c'Iolgnés. 

UBz VOIX. Voilà I heure!... 

D AVTRSsyoïxducété op/Msé. Il est tenis!.. 
d’autbes \oi\ plus éloignées. Le signal!.. 
d'autbes voix. Bussy!. . . Bussy !... 
BUSSY, se suuleoant à ce dernier cri et 
poussant un gémissement. Ah !... ah !.. . 

MABGUEBITE , tout-àfait égarée. Oh I juste 
ciel ! .. ai-je encore ma raison!... Est-ce 
mon imagination troublée qui cn'e autour 
de moi ces voix bizarres... et cet effroyable 
râle d'agonisant !.. Je n'y résiste plus ! . . 
mon coeur se glace !... je vais mourir I .. . 
Ab ! Une lumière !... je renais !... bénie 
sois-tu , faible lueur !... viens chasser 
l’horrible nuit de mon ame... {Ici les mal- 
contens entrent.) On parle !... écoutons !... 

SCENE VII. 

MAR(;UERITE , BUSSY, FARGY . 
GUERCIIE VILLE, SIMON, JAC- 
QUES, FRANÇOIS, Seigneubs du 
PABT t d’Anjou. 

Le* seigneurs ont des manteaux qui cachent leurs 
armures. Simun tient une lanterne suurde. 

GU EBCBE VILLE , au fond. \oa»-éles sAr 
qu’il est entré dans l’église ? 

TAEGY. Oui, mais comment peut-il se 
faire attendre dans un tel moment ?... 

siMOB, brusquement. Quand il s'agit d’une 
couronne pour son doc d’Anjou I 

MABouBBiTB. Ah 11 !... ce sont nos mal- 

Unieoi 1 1 1 1 un comptot Mntrq 11 roi 
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r ABcr. Sans Bussy nous ne pouvons rien 

entreprendre. 

GUEBCBEviLLE. NoD, sansdoute, car pour 
qui agirions-nous ? 

stMOB. Par Dieu ! pour nous-mêmes ! 
ne semble-t-il pas que la France ne puisse 
se délivrer d’un mauvais maître, sans en 
avoir d’avance un autre tout prêt?. . par 
Notre-Dame ! ce n’est pas ce qui lui man- 
quera ! 

MABGVEBiTB, à part. Le peuple s'en 
mêle aussi!... mais le roi est perdu!... 
presque seul ici !.. . sans escorte !... 

GUEBCBEVILLE. Cherchons Bossy. .. psf- 
courons l’église, messieurs. 

MABGUEBITE. lls voDt me Voir!., rassem- 
blons tout mon courage... et si mon frère 
doit perdre sa couronne, sauvons du moins 
sa vie! Par ici! par ici, messieurs! 

PABGY. La reine!... la reine! 

MARGUEBiTE. La reine... qui connaît vos 
desseins, comte de Fargy. 

SIMON. La reine!... il faut s’emparer 
d’elle!... 

MABGUEBrrE. Qui donc m’interrompt?... 
faites taire cet homme... La reine, qui vous 
cherche, messieurs... 

GUEBCBEVILLE. Vous nous chcrchiez, ma- 
dame? 

MABGUEBITE. Oui... par suite de l’inté- 
rêt que je porte à celui qui vous com- 
mande !... 

MABGUEBITE, se reprenant. Je veux dire, 
à celui pour qui vous agissez ; le duc d’An- 
jou enfin Mais Henry m’est cher de 

même... 

FABGY. Eh bien! madame?... 

MABGUEBITE. Eh bien ! s’il faut qu'il perde 
le trône... que ses jours soient respectés... 
jurez le-moi... je passe à votre cause, et je 
demeure en vos mains... comme otage! 

FABOT. Rassurez-vous, madame... une 
couronne de moine remplacera la cou- 
ronne do monarque : c’était une chose 
déjà convenue !... 

MABGUEBITE. Toutes VOS mcsuTes sont 
bien prises sans doute?... 

FABGY. Immanquables ! madame. 

MABGUEBITE, à part. O ciel!... 

SIMON. Immanquables !... si le chef ne 
se fait pas attendre plus long-tems... 

FABCT. Est-ce lui qui accourt?... 

cuE R C H EViLLE.C’est mon page ! 

SCENE VIII. 

Les PaÉcÉDENS, le PAGE de GuEK- 
cbeville. 

tEFAOt. llarrieeloutiaMtMi I>éf 4 lU l.u 

perdus Lt roi aiit tout) 
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TOUS. Comment T comment? 

te PAGE. ParMontsorreau!... Ah ! je ne 
puis plus respirer... 

FAiGY. Par Montsorreau, qui n'est pas 
des nâtres?... qui ne savait rien ?... 

LEPAGE, plus vioement. ParMontsorreau, 
qui vient de lui porter la liste des conju- 
rés... 

GucacHEviLiE. Où l’a-t-il prise ?... 

LE PAGE. Sur le sein de sa femme f|uand 
elle a perdu connaissance toot-à-l'lieure. 

MABGUEEITE t! TOi:T LE MONDE. Ah 1 

LE PAGE. Le roi fait chercher Bussy', 
qu'on sait dans l’abbaye . . . On a déjà par - 
couru le jardin... on va venir ici... 

SIMON. Cachons cela!.. 

11 ferme sa lantrrne. 

LE PAGE. Enfin, cent hallebardiers vien- 
nent d’arriver du Louvre... ils gardent 
toutes les issues. 

SIMON. Oh ! oh !... 

GUERCBEviLLE. Il n’v a plus qu’une res- 
source : c’est de se frayer un passage l’é- 
pée au poing. 

MAEGUERITE. ( A part. ) Et Bussy!. . 

( Haut.) Vous n’y réussirez pas, mes- 
sieurs ! et vous quittez votre chef!., vousie 
quittez pendant qu’on le poursuit At- 
teudez-le, messieurs... attendez-le , et je 
vous sauve, moi!... je vous sauve, pour 
l’amour de lui !.. Ecoutez !... 

FABGT/ Parlez , madame. 

MABGDEBiTB. On ne mettra pas de sol- 
dats à la poterne du jardin où m’attend ma 
litière... car cette issue est déjà gardée par 
diz hommes d’armes, à moi, des Navar- 
rois... Aubry, qni les commande, vou.-. 
laissera passer en lui montrant un mot de 
ma main... je vais le tracer sur mes tablet- 
tes... avec mou poinçon. . . Approchez-moi 
la lumière... 

si.MON.Oh!... qu’est-ce qu’il y a là?... 
(Il reconnatl Bussy.) Mon Dieu !... mon 
Dieu !... 

GUBBcuBviLLE , allant à Simon. La lu- 
mière, entendez-vous '... — qu’est-ce donc? 

SIMON, à voiv éns.te. Regardez !... 

GUERCfiEviLLE, rf Connaissant Bussy. Quel 
malheur!... c’est Bus... 

SIMON. Oui !.. ne dites rien !... Elle n'é- 
crirait pas, elle ne vous sauverait plus! 

MABCLEBiTE. Eh bien !...hâlcz-vous donc! 

SIMON. La voilà ! la voilà ! madame. 

MABCVERiTE, « Forgy, prête à écrire. El 
rappelez-vous bien que ceci vous est donné 
à cause de Bussy!... que je vous sauve la 
vie, pour sauver sa vie 1... c’est à vous que 
je la remettrai. 

rABGT, douloureusement, Ah!,., 

MAKVVUlTlIi Ëh hieo!i.i qu’aVCl^VOttl 
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donc? M. de Fargy... ( EUe le regarde.) 
Pourquoi nieurez-vous? 

FABCv. Madame... je pense... au sort 
de CCS braves gens... dont mun devoir est 
à présent... d’assurer le départ. 

MABcuEBiTE, cioement. Avec Bussy!... 
avec Bussy !.. .Mais vous ne m’éclairez pas. 

Farfiy dorme la lanterne à Guerchrvilte, et dès que 

la reine s’est remise à écrire, il passe derrière 1rs 

srignrurs pour arriver S lltissy. I 

SIMON, à genoux près de Bussy. Il respire 
encore!... de l’eau !... (/fiioo^r.) Là, dans 
le bénitier. .. mouille ton écharpe. 

FABGV, arrivant à Bussy. Oh ! malheureux 
ami!... c’est ton amour pour celte femme 
qui le perd. 

BUSSY revenant à lui. Oui !.. quand on veut 
sauver sa patrie. ..il faut n’aimer qu’elle !.. 

SIMON, en pleurant. C est vrai! 

MttiOVetiTTt.a, heoanieféenre. Car tel est 
mon bon plaisir!... Marguerite. 

SIMON. Son cœur ne bal plus ! 

MABCUFRITE. Eh bien ! Fargy, que fai- 
tes-vous donc là-bas? 

SIMON. Allons, de la force sur vous- 
méme... pour le salut de tous.'... prenez!. 

PABGY. Donnez, madame. 

LE FACE. Vite donc!... je vois briller 
des armes à la lueur des torches... on se 
dirige de ce côté. 

TOUS. Parlons! parlons! 

MABCUEBITE Sans Bussy?... non! 

FABGT. Eh! madame... plût au ciel qn'il 
fût po.ssible de 1 attendre !... 

MABCUEBITE. Vous partiriez sans Inü... 
vous, son frère d'armes, vous!... vous!... 

TOUS. Ne l’écoutez pas... venez... prenez- 
iui ce papier... 

FBANçois. Forçons-la de noos suivre 

qu’elle nous serve de sauve-garde... 

TOUS. Oui , oui , oui ! 

On cittAure MArgueiite. 

MABCUEBITE. Voiis osei'iez?... n’appro- 
chez pas!... le secours n’est pas loin... on 
entoure l'église... attendez... attendez!... 
quelle audsce!... 

GUEBCBEviLLE. Notre sûreté l'exige, ma- 
dame! excusez-nous... 

MABCUEBITE, avec colère. Ah ! 

SIMON, avec rolubilité. Laissez celle fem- 
me, qui ne peut plus rien pour nous... — 
Voulez-vous m’en croire, messeigneurs... 
c’est nous qui vous tirerons d’ici Di- 

tes: Vive la Ligue! avec moi, et noos vous 
faisons une percée dans leshallebardiers... 
les amis du dehors nous donneront un 
coup de main... il en tombera beaucoup!., 
mais c’est égal, le peuple ça repouss* 
vile,., seulement, vous penserex à nos en- 
fans... csl-cc dit ?•,. 

BAhor, tui teitdanl k main, C’ill tUli 
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stMOH. Allons donc... en avant, vous an- 
tres !... car c’est lonjonrs le peuple qui 
donne des arrhes dans les marchés où 
l'on gagne tout avec lui!... Venez! 

GUERCHEViLLE, à tifmi-voix,\nus êtes li- 
bre, madame !... va pour la ligue ! 

siMOR. Et que Dieu la bénisse !... l’ar 
ici ! par ici !... 

MARGUERITE , s/u/ie/oite. I.a ligne!!!... 

des nobles ligueurs! Insensés! qui 

comptez sur le peuple!... Ah! vous paie- 
rez cher votre faiblesse. 

SCÈNE IX. 

MARGUERITE, HENRY, Gardes, 
Pages , Suite. 

HEURT. Main-basse ! vous dis-je!... point 
de quartier pour le chef, surtout. 

MARGUERITE. Attendez !... écoutez, mon 
frère... 

HEURT. Assurez-vous de la reine ! 

MARGUERITE. Dc moi?... dc moi, sire? 

HEURT. De vous !... la complice du traî- 
tre Bussy!... qu'on le cherche !... et qu'il 
meure !... 

MARGUERITE. Non !... Don !... Henry... 
la prudence le défend !... vous ne savez 
pas?... le peuple!... prenez garde !... ap- 
prenez... 

HEURT, aux hommes d’armes. Retenrz-la! 

MARGUERITE. Qucl outragc !... Henry, 
je m’en vengerai .... 

HEURT. Je m'y attends!... Où est-il, 
mon pauvre Dugast !... ( Un page lui in- 
dique le corps étendu à droite , près du béni- 
tier. ) Le voilà donc ! oh ! que ne 

Î iuis-je le rendre la vie, pour le monlrer 
e supplice de tous les ennemis .' de ce mi- 
sérable Bussy, surtout !... 

MARGUERITE , oocc doulettr. Son sup- 
plice? I 

HEURT. Ah! que je le voie encore une der- 
nière fois !.. . (/f un page qui tient une tor- 
che. ) Approchez. 


MARGUERITE, au milieu des gardes. Qne 
dit-il?... Là, un antre cadavre ?... Mais 
ce n’est pas !.. . ce n’est pas !... 

HEURT, s’inclilurnt .sur le corps de Bussy. 
Ah!! !... Ah! ciel! que vois-je?... est- 
ce un miracle?... (d genoux et tris-bas.) 
.Mon ennemi mort!... oh! c’est ce saint 
habii qui m’a protégé!... Oh! mainte- 
nant, vengeons-nous!... Laissez la reine 
libre!... Oh ! quel bonheur! Viens, viens, 
Marguerite ! 

Il lui prend la main et 1a fait avancer. 

MARGUERITE. Quels Iransporls ! .. . 

HEURT. C’est une chose si horrible de 
perdre ce qu'on aime!... Tu le sens!... 
u’esl-cepas? 

MARGUERITE. Ouü.... Qucl sourire fé- 
roce !... 

HEURT. £h bien !... 

MARGUERITE. Dieu! qucis soupçons?... 

HEURT. Eh bien! tiens!... vodà Bussy! 

marguerite. Ah !!!... 

HEURT. Voilà ton Bussy!... voilà ton 
amant!... 

MARGUERITE, saisissant la main de Henry. 
Eh bien!... Tiens!... Henry!... voilà 
ton Dugast !... voilà ton favori !... 

HEURT. Dugast !... Miséricorde!.,. 

MARGUERITE. Point dc miséricorde pour 
lui!... O mon Dieu! ne l’accorde pas!... 
O Bussy ! Bussy !... 

CRIS DU DEHORS. Vive la ligue!... 

HEURT. Qu’cnlcnds-je... . le peuple en 
révolte!... 

MARGUERITE. Oh ! Uni micux ! 

HEURT, (^uoi !... des ligueurs après des 
mal-conlcns ! . . . quand le chef est tué?... 

MARGUERITE. Oui , SOUS Un prince tel que 
loi , le conspirateur peut mourir, la con- 
spiration lie meurt pas! 

CRIS LoiNTAïus. Vive la ligue!... 

.MARGUERITE. EcOUte!... CCOUtc!... 

CRIS DU FEuFLE, au dehors. Vive la ligue ! 

Le ridean tombe. 


FIN. 
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